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THÉORIE 

DES • 

LOIX CRIMÏNÈiLES- 

TABLEAU DES CRIMES RELIGIEUX 

& des peints qui doivent être infligées. 

PRINCIPE GÉNÉRAL 

Tolérance uiâv^rfelle^ reli^eufe. 

Trois espèces de crimes. 

1^ Crîmes fwr la foi ou le dogmt ou les opiniorù. 

X KRsécuTiON politique PerfécuW^ rcttfem^j^ lié, 
pour les opinions, atrocité. banni, amendé, 

Î€decution ïtligtcufe ^ îm^ 
piété. 

i,^^ Contre la difcîplim. 



ï**« Intérienve. 
B^a^héme fimpic. 
Jurcmcns. . .. , 
fichés. . . • . 
Tome IL 



I ^ Pciiîes ;c«ligicurc« feccetcij, 
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Grimes. Peines, 

Sacrilège caché, cq^t^e fi- Dieu feul vengeur, , . 
monîe, concubinage de 
prêtres, fédudion de pé- 
nitentes, 

2p. Blafphéme fnédSté , pu* Réparation publique, aumftnc 
blic , violation Volontaire envers les pauvres, 
des cérémonies extérieru- 
res , facrileges évidens. 

Kefus^ de facremens, de fé- Contraint par faffie de fes 
pulturedelapartd'unprê- biens, par fufpenfion de 
tre. fes fondtîons. 

Aapt d'une relîgicufe pat un Crime ordinaire, peine do 
prêtre. rapt par un laïc. Voyez les 

Injures dîtes à un prêtre, crimes contre Thonnenr. 

^^. Contre la propriàé. 

Vols de biens d'églife , de va- Vols ordinaires ^ peines ordî- 
jfes, incendies d'églifeSj&c* naires . 

Suite de la troisième section* 

, Crimes contre la religion. 

Si nous avons placé cette efpece de crunes dans ' 
la dernière feftion , contre l'antique coutume, fi 
nous avons dérogé à'ia vieille iiiéthode des criini- 
naliftes , c'eft que nous fonvnes pcrfuadés que c'eft 
Fefpece de crhne la moins importante , la moins 
préjudiciable à Tordre focial Si' les iîeclês pafTésr ; 
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éuffeilt été bîeti pénétrés de cette mâxînie (enféc , 
on n^auroit pas vu dans lous les pays cles-dtayens 
anné$ contre des citoyens faire couler des flots de 
iang en criant tous à l'hëréfie : il faut encore répé- 
ter ici , pour prévenir les inculpations fauffes dont 
les gens à parti ne manqueront pas de m^accabler , 
que je ne parle des crimes religieux qu^cfz tant qtiils 
bltfftnt t ordre fociaL Je profite de la terrible leçon 
qu'a reçue le profond auteur du livre de rEfprit,&l 
je ne veux pas être réduit au trifte fort du natura- 
ii/îe françois , d'être obligé d'affoiblîr l'énergie de 
mes opinions trop véridiques. Je répéterai à mes 
lefteursce quedifoit Tauteur du Traité des délits 
& des peines : « Ce feroit une erreur qiie dtattri*- 
» buer des principes contraires à la loi naturelle 
» ou révélée à l'auteur qui ne traite que des con- 
» y.entions fociales & de leurs conféquences. >f 
Je parle ici pour toutes les religions politiquement 
vues. Elles fe reflemblent toutes à peu près dans* 
leur hilloire & dans leur fyftéme. Dans prefque 
toutes en effet il y a des myfteres , 6a% dogmes 
de difclplîne , des loix de propriété & dès droits 
eccléfiartiques. Dans toutes il y a donc ce qu'on 
appelle , i . crime contre la foi , 1. contre la difci- 
pline , 3 . contre les droits des eccléiîaftiques» 
I . Crimes contre la foi on hirejic. 
On peut définir riiéréfie , dit M, de Voltgire ^ 

A ij 
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iipimoft différente du dogme reçu dans un pays. U 
i^fulte de cette définition que file luthéranifme eft 
Héréfie à Rome , la créance catholique eft héréfie à 
Londres & à Conftantinople. Si le fameux Omar 
n'eft qu'un hérétique à Ifpahan, Ali Teft à Conftan- 
tinople : d'où Ton peut conclure que pour chaque 
peuple il n'y a qu'une religion de vraie , & c'eft la 
fienne , & que les autres font des héréfies. 

Solos populus nom crédit habendos 
£j[fe deos quosipfe cotit. 

De cette vérité politique que réfulte - 1 - il ? 
Que tous l^s peuples doivent tolérer la diverfité 
des opinions religieufes ; qu'une nation ne peut 
pas être perfécutée par une autre fous prétexte 
d*héréfie i (ans s'expofer au même traitement. Si 
Calvin faifoit brûler Servet à Genève , c'étoit par 
repréfaiiles des cruautés que l'on exerçoit contre 
(es partifans, Cqs repréfaiiles étoient atroces y msâs 
elles étoient fondées dans le droit des gens d'alors. 
Le bien-être général des hommes nous ramené 
donc à ime tolérance univerfelle d'opinions : qu'on 
écrive , qu'on difpute dans les écoles , qu'on pro- 
félitife ; mais plus de cachots , plus de gibets , plus 
d'auto-da-fé. Les efprits ne s'éclairent point , a-t-on 
dit , avec la flamme des bûchers , & il ne peut pas 
y avoir de crime à ne pas croire ce qu'on ne con- 
çoit pas/ Le grand intérêt d'un monarque & d'une 
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république eft d'avoir de fidèles citoyens, de 
braves foldats : or , poiu* avoir une opinion différ 
rente de ion roi ou de fa nation , en doit-on moins 
pofleder ces qualités ? Dioclétienavoit-il dans fes 
armées de meilleurs foldats que les chrétiens ? Les 
proteftans n'étoient-ils pas en France fous Loiûsf 
XIV des fujets fournis , des manufefturiers indus- 
trieux , des commerçans habiles , des foldats va- 
leureux ? L'Angleterre , depuis que la philofophie 
a éclairé lesefprits, depuis i'expulfion de ces jé- 
fliites qui fomentoient le trouble par - tout , a-t- 
elle à fè plaindre dés catholiques qu'elle toléroit 
dans fon fein ? On les tourmentoit & ils pay oient 
exaftement le double de taxe; on les aviliflbit , 
& ils ne fe plaighoient pas ; on les dégradoît & ort 
leur ôtoit le titre de citoyen , & ils fervoient la 
patrie avec plus de courage , plus de patriotifme 
que les autres fujets. Cette difparité dans le fort des 
citoyens n'exjfte plus ; la nation d*une voix una- 
nime a efiacé cette tache (155) qui terniffoit 

( 15c ) Le ferment exigé à cette oocafion desjnon- 
conformiftes , a, effuyé une vive critique de la partjdc 
l'auteur des annales du dix-buitieme fiecle^ dont Tcf- 
prit ulcéré paroit accoutumé à voir tout en ooir. C'é* 
toit une fuite de fes opinions contre la tolérance , 
peut-être raifocinables à quclqu*égard. Voyez fes jiru 
nalet » tome II, p. 114., tome IV, n*>. 27., 

J'avois écrit cet article avant la terrible fédition vri, 
réç à Londres dans le mois de juin dernier, & dont Ig^ 

A iij 
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fa gloire; elle a déchire ces loix {anguinsûrcs & 
que le fànatifme avoit diftées dans des tems mal- 
heureux & ignorans, Puiffe cet exemple avoir des 
imitateurs par-tout l Puiffent tous les hommes de- 
venus frères, ne former plus qu'une même fa- 
mille 9 abjurer ces fetales difcuffions caufées par la 
diverfî te d'opinions &: concourir malgré elles à la 
paix générale ! Je ne retracerai point ici , pour le$ 
perfuader à embraffer cette tolérance , Thiftoire des 
barbaries que nous offrent les guerres rçligieufes. 
Je ne retracerai point les combats fçandaleux de$ 
Athanafiens & des Ariens , des Donatiftes Sr de.s 
Auguftins^ &C des çroifadçs abominables prêchées 
contre des gens qui étoient aflez malheureux pour 
porter un turban & non pas un chapeau, & pour fe 
faire circoncire pour leur commodité. Je ne retra* 
cerai point le tableau des guerres des Vaudois , dc$ 
Albigeois, de$ Luthérieps^ des Calviniftes , des Ar- 
miniens 5 des Trinitaires , la Dragonade ( 1^6} y 

■ " .1 I ^- ■! I ■» Il I ■ ■»■ >■ I Il m, I 1 ■« < i 

haine du pa|>îrme p^roît avoir été la première caufe. Je 
me garderai bien de l'eft'acer , parce qu'il eflr clair que le 
▼oÊti de la partie faine de la nation eft pour h tolc* 
rance politique 6c relîgieufe des catholiques : vœu qui 
fera foivi , j^ofe le prédire , malf^ré les burlefques raî« 
fonuemexi* du lord Gordon & de fcs frénétiques partt- 
fans. 

( 1^6) Le projet le plus fou fut cetuîque conçut 
Lpuvoîs avec le père Lachaife de convertir avec deux 
réginwns de dragori5îi deux milliqns de calviniftes. Et 
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Icsrpferfécutîons de la Chine , du Japon , les que- 
refles fan'glantes des feûateurs d'Omar & d'Ali » 
de Foë & de Laokium.Non,je ne veux pas ré péter 
ces horreurs qui faliffent Thiftoire de toutes les rc* 
Kgions depuis leur berceau jufqu'au tems où Thu- 
manité & la raifon ont pu feire entendre leurs voix 
pac^ques. Que verroit - on dans ces tableaux ? 
Toujours , la répétition des mêmes barbaries-, des 



l'atrocité la plus grande fut celle qu'on exerça contre 
les relaps , & ceux qui perfiftoient dans la religion de 
leurs pères. Tous les chàtimens furent employés pour 
fkire ^eccs calviniftes autant de parjures. On démolit 
leurs temples , on interdit toute afTemblée (bus peine 
de mort ; on leur 6 ta le port d'armes , on les forcja , le 
piftolet fur la gor^e , d'aller à la meffe ; & ce qu'il y eut 
de plus atroce , c'cft qu'on enlevoît les enfans à leur 
père pour les inftruire dans la religion ,c'eft qu'on les 
forqoic de payer leur penfion. Rien ne témoigne mieux 
l'incertitude des jéfuites directeurs que les contradic- 
tions dans les opérations du gouvernement ; un arrêt 
banniffoit les hérétiques du royaume , un autre arrêt 
ks forqoit de refter. Un miffionnaire leur préfentoit 
d'une main dç l'argent pour les faire convertir, un 
dragon leur montroit de l'autre fon glaive. Les minit 
très furent fur- tout maltraités. Audoyct & Homtt^ 
deux fameux prédicans , furent roués. Les Cevcnnes 
virent couler des flots de fang fur les échafauds. Ce 
qu'il 7 eut de bizarre dans cette affaire , c'eft que le 
duc de Noailles , chargé du gouvernement dio bH» de 
Languedoc , écrivoit à la cour que l'édit qui révoquoit 
celui de Nantes étoit trop doux , & qu'il alloit faire 
une infinité de relaps. Ce gouverneur trop proné par 
fonapologifte M. Millot, s'imagînoit qu'avec une épce 
on perfoadoit les cœurs. 

A iv 
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villes brûlëes , clés pa)te dévad^ , dès mil&^i 
d'hommes ailaflines, des fenfitnes violées , des 
bûchers allumés , des Te Deurrt^ des cantiques de 
joie chantés dans des ruifleauxde fang en Thon-^ 
neur d'un Dieu de psdx. Ah , détournons les yeux 
de ce fpedacle dégoûtant ! Oublions que rtos pères 
ont été des forcenés, féduits par des monUres ^ 
égarés par un faux zèle \ &c n'écoutons plus au^ 
joud'hui que la raifon. 

L'héréfîe ne peut être un crime fociàl , car tott* 
les hommes feroient refpeftivement hérétiques 8c 
puniffabies. Le trouble dans Tordre focial eft la 
feule mefure du crime : or quel trouble apporte 
Théréfie ou la diverfité d'opinions ? Qu^unportoit 
à la France d'avoir deux millions d'hommes qui 
n'alloient point à la meffe, fi ces^deux millions 
d'hommes payoient bien les impôts , laifoient 
fleurir Je commerce & avaient de bonnes mœurs ? 
Qu'importe à l'Angleterre d'avoir des presbyté- 
riens , des épifcopaux , des quakers , des hernutes^ 
des juife , des catholiques , fi tous tes difïérens feo- 
tairés contribuent à la gloire dç la nation & à éten*, 
dre fa puiflance? Les nouveaux Etats - Unis en 
font-ils moins heureux , moins puiflàns , pour raf- 
fembler dans leur fein des hommes de toutes les 
religions } Eh ! mes amis , mes frères , fervons.tous 
la patrie ^ aimons-nous^ 6c que chacun a4ore % cieL 
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tomme îl réitendra.Llmpîe n'eft pas, difoitun 
pUloTophe, celiii qui n'ira pas à la mefle ^ mais 
jçelui qui fera Ixinqwroute , qui trahira fon ami. 
Paimerois mieux cent fois un athée bon citoyen 
qu\uv^élëifat priant Dieu. 

Conôlùotis enfin ; car ii Ton écrivoit tout ce que 
le cœur di^0 fur cette matière , on ne finiroit pas ; 
& difons qoe Kntolérantifme politique éft une abr 
iiirdité pplitic|ue , que rintolérantifme religieux eft 
une impieté, qu'enfin il eft contrafa-ell Tordre & 
à b divinité niêine de pourfuivre ceux qu'oir 
appelle hérétiques , tant qu'ils ne troublent point 
Tordre focial. Montefquieu^me fournit ma dernière 
preuve. « Dans leschofes qui peuvent bleffer la 
n divinité, il Êiutdiftingudr: là où il n*ya point 
» d'aôions publiques , il rfy a point de matière de 
H crime ; tout s'y paffe entre l'homme & Dieu 
>» qiù iait la mefure & le tems de (es vengeances. 
•> Le mal eft vfenu de cette idée qu'il faut venger 
^ la divinité. Mais il faut iaiire honorer la divinité 
n &c ne la venger jamais.En effet, fi Toniè condui* 
H foit par cette dernière idée , quelle feroit la fin 
n des fupplices ? Si les loix des hommes ont i 
n venger un Être infini , elles fe régleront fur fon 
» infinité , & non pas fur les foiblefTes , fur les 
» ignorances, furies caprices d^ la nature hu- 
ff marne. » 
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/ . :Parlerons-noiis dç ces prétendus? crimes dé m^ 
gte , de foitilege ? Les annales des fiecles pafles 
rfont-elles donc à nmis fournir que des horreurs 
commifes fous le voile (tcré de la religion ,^es loix 
barbares foUicitées par elle pour la dçftruftion des 
gens éclairés ou/des iinbécilles qu'on intituloit 
nécromanciens ? Tout le monde fait rkiftoire des 
diables de Loudun, de Gaufrédiy 4e Grandier , 
de la Chaudron, Depiris Grégoire le (Grand , qui 
le premier livra judiciairement les forciers aux 
flammes , on a brûlé en Europe plus de cent mille 
forciers. Plus on en brûjoit, plus il en renaiffoit : 
c'eft l'effet de la perfécution. Les flodius , les Del- 
rio écftvoient contre les magiciens ; les parlemens 
lescondamnoient au feu , & dans ce tiflu d atro- 
cités il n'y avoit d'extraordinaire que l'ignorance 
des juges & l'imbécillité de ces forciers. On auroit 
dû , a dit un fage ( Voltaire ) difcuter cette affaire 
aux petites maifons & on l'examinoit dans les ca- 
chots. Enfin on a ceffé de brûler les forciers, & 
ils ont difparu de la terre. Il eft donc prefqu'inu- 
lile de dire qu'il faut profcrire la loi dejicariis 
(rfj) contre les nécromanciens, l'ordonnance 

( I S 7 ) La loi Cornelia de Jlcariis porte peine de 
mort contre les nécromanciens. L'ordonnance de Char- 
les Ylil de 1490 , porte qu'Us foîent pourûjivis & ttn^ 
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âe Charles VIII qui les condamne à mon. Moft- 
tefquieu n'avoit fait que la moitié du cheimn 
(158) quand il difoit qu'il feUoit être très- dr- 
confpeft dans la pourfuite du crime de magîe. Le 

■ ■Il I I II Ml I < 

fermés. L'artîcfe ^9 de Tordonnance de 1579 ordonne 
punidon corporelle » même contre les faifeurs d'aima^ 
nachs. 

( I ç 8) Maxime împortame , dît M. de Montefquteu : 
il faut être très-circonfpedjdans la pourfuite de la ma- 
gie & de rhéréfie. L'accufation de ces deux crimes 
peut extrêmement choquer la liberté , & être la fource 
d'une infinité de tyrannies , fi leJégislateur ne (kit ta 
borner; car comme elle ne porte pas directement fur 
les actions d'un citoyen , mais plutôt fur Tidée qu'on 
s'eft faite de fon caradtere , elle devient dangereufe à 
proportion de l'ignorance du peuple ; A pour lors un 
citoyen eft toujours en danger, parce que la meilleure 
conduite, la morale la plus pure, la pratique de tous 
les devoirs , ne font pas des garans contre les foupqons 
de ces crimes. 

L'hiflioire de France & celle de toutes les nations 
chrétiennes offrent mille exemples de ces accu&tions : 
. on pourroît en citer une infinité tant pour l'hércfîe 
que pour la magie. 

L'empereur Théodofe Lafcaris attribuoît fa maladie 
àla magie. Ceux qui en étoient accufés , n'avoient d'au- 
tre reffource que de manier un fer chaud fans fe brû- 
1er. II auroit été bon chez les Grecs d'être magicien 
pour fe juftifier de la magie. Tel étoit l'excès de leur 
idiotifme , qu'au crime du monde le plus incertain ils 
joignoient les preuves les plus incertaines. 

Une loi des empereurs Gratîen & Valcntinîen pour- 
fuîvoit comme facrileges ceux qui mettoient en quef- 
tion le jugement du prince & doUtoient du mérite de 
ceux qu'il avoit choîfis pour quelqu 'emploi. Quel gou- 
vernement que celui ou des miniftrés croyoient la di- 
vinité owtwgce, quand on doutoit de leur mérite î 
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crime eft unechîmere, les imbecUles font ceux 
qui y croient , les criminels fput ceux qm fonc 
brûler les forciers. 

En profcrivant les accufations d'hërëfie & de 
magie , je n'entends pas tolérer les fàftions , ni 
même le fimple trouble civil qu'un fcandale 
religieux peut quelquefois apporter à Tordre, 
Quand il y a une religion dominante dans une con- 
trée , les autres partis doivent la refpefter , ôc elle 
leur doit le même retour. Mais fi quelque citoyen 
ofé outrager publiquement la croyance différente 
d'un autre citoyen , s'il viole les cérémonies dans 
le temple même où elles fe font , alors il mérite 
d'être puni ; il a violé le pafte d'amitié , de tolé- 
rantifine ; il a violé 1 afyle de la paix. Juifs , fi le 
çhréden ne peut porter un œil curieux ou indifcret 
dans vos fynagogues , refpeftez à votre tour fon 
églife , refpeftez fon culte, La tolérance d'opinicwsi 
eft une convention amicale diftée parla raifon, 
&; la raifon dit d'en punir les infraâeurs. Quant 
aux faftions , on ne doit pas les craindre fous un 
gouvernement tolérant & modéré ; jamais feftc 
n'a changé le gouvernement que quand le défef- 
poirlui a fourni des armes* Mahomet dûtfagran» 
deur à la perfécution. 

Non pas cependant que je veuille renouveller 
ici , pour punir ces fcandales, cesaf&eux auto-da-fé 
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<5ui déshonorent encore TEfpagné'i.nQn parque j^ 
^fe d'allumer les bûchers- pour châtier Timpru*- 
dence d'un jeune homme qru y emporté- par unt 
imagination fougueufe ou une ardeur pour ce qu'il 
croit la vérité, aura blçffé les idées fur la reli^oti 
dominante. A Dieuneplaife que ma plume, fefve 
jamsds à tracer de pareilles horrejirs l Je ne croirOis 
pas tout mori fang fuffifant paur ejpier un juge- 
ment aufll barbare. A^ais une injonftionj<lé^ la paît 
du m^giftrat civil d'être plus circonfpeô ^ b pri» 
vation delà liberté pendant quelques mpis^une^ 
amende pécuniaire applicable au parti oiFenfé; 
voilà les moyens plus qye lui^iTans que la raifon 
fuggere , que ne fuivit pas , malheureu£ement ce 
prélat peut-être eilimable d'ailleurs ^ qiû dans un 
délire religieux envifageant un écart de jeuneflTe 
comme le crime d'une impiété raifonnée , fit traî- 
ner au fupplice un jeime homme pour une chan- 
fon libre chantée dans un cabaret. Que ne lifoit^ 
il le bon Salvien? ( 1 5 9 ) Il aujoit été plus circonf- 

( I ç 9 ) X^u t le inonde connoit le fameux procès des 
malheureux jeunes gens d*AhbevîlIe. Les juges dol. 
vent toujours être circonfpecfls dans la pourfuîte de$ 
hérétiques. Salvien, le bon prêtre Salvien difok: le Juge 
fouveraîn de l'univers fait fcul, comment ils feront pu- 
nis de leurs erreurs au jour du jugement. Cependant il 
les fupporte patiemment , parpe qu'il voit que s^îls font 
d(ms l'erreur^ ils errent par un motif de piété. Salv. 
dt Guji., liv. I^ p. I ^o. 

Auguftin tcnoit le même langage aux Mamçhçens. 



Digitized 



by Google 



T 1-4 3 

peô dans la pourfuitede ce crime îmagîtiaîf^, 
Mâs tet eft ranti-fbcîal efprit des fccles domiriailtes 
dans toutes les contrées , qu'elles croient leur trône 
ébranlé 8*il n'efl: pas fans ceffe entouré de gibets & 
de feux. Ainfi un prédicant calvinifte qui vient 
prêcher fecrétement ks ouailles dans certaine étatsr, 
eft puni de mort s'ileft découvert; & ceux qui 
lui ont donné à foupér & à coucher foùt envoyés 
aux gkletes perpétueîles. Dans d'autres^ pays un 
jéfuite qui vient prêcher eft pendu. Et c*eft au nom 
du même Dieu que cette iatrocîté fe commet ! 
, Tirons le rideau fur ces exécutions qui désho- 
norent les ficelés paffés > oublions les affreux fup- 
pBcfes des Dubourg , des Servet , des Gentilis ; 
des Antoine , des Morin , &c. Laiffons les mmif^ 
très de chaque religion prêcher fecrétement (es 
partifans. Que dans Tenceintc d'une même ville le 
juif, le catholique, le proteftant, le turc chantent 
les louanges de l'Etre fûpreme. Qu'ils vivent en 
paix , & tout législateur leur laiffera la permiflion 
de fe damner réciproquement. ( 1 60 ) 

Dans les gouvernemens même où il y a une re- 
ligion dominante , on doit tolérer les prédications 

(160) C*cft un proverbe reçu dans les états du 
grand-duc de Tofcane, qu'il raudroit mieox battFc te 
grand-doc qu'un juif. Hcureufcs les contrées où Von 
peut tenir le même langage fur toutes les religions l 
La tolérance y règne , & le fenatiline en eft difparu. » 
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&ct€tes ; & fi les prëdicans pouiTant trop loin 
leur zèle , ofienfoient les l6bc du pay$ en préchanf 
ouvertement une religion différente, renfermes^- 
les, bannîflez-les , mais ne les brûlez pas. Si la juil 
tice doit s'arlner de fé vérité, ce n'eft pas contre les 
hérétiques , mais contre l^irs perfécutetirs. ^ 

Voilà les vrâis hérétiques Sociaux, les vrais ai- 
minels dont il faut réprimer les excès en leur £ant 
les inains &. en les privant d'une liberté dang^* 
reufe.^ .; , 

i. Crimts contre la difcipllnc religieufe* . ^ 

Cette Afciphne peut être envifagée fous deux 
points de vue , ou comme intérieure , ou comme 
extérieure ; c'eft-à-dire , qtie dans Tune c'eft l'hom- ' 
me purement religieux qui eft gouverné; daiiis^ 
fautre , c*efl le citoyen religieux. Dans la dermere 
fes privilèges , fes droits de citoyen font mtéreC- 
fés ; dans Tautre il n'efl qùeflion que des délits & 
des peines canoniques. Parcourons légèrement les 
prmcipaux délits de Tune & de Tautre clafTe , qi t 
ne méritent pas aujoiurd'hui d*être fort approfbn- 
^. Ils peuvent être enveloppés fous le nom gé- 
nérique éeUafpkémes, rfiqt terrible autrefois dans 
la bouche des fenatiques , & qui fervit plus d'une 
fois defignal pour faire répandre le fàng innocent. 
Aucun état ne peut fubfifter fans religion , cefa 
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jfft'4vkfent;<feftdonc troubler Téiat quetfatfsii 
ouer la religion par d^ Mafphémes. Nous ne don^ 
nerons pas à ce mot Textaifiôn ngourenfe que le 
fcrupuleux S. Louis lui donnoit ^ Sr-nous ne confejrl* 
lerons pas de faire pciforer la langue d^m ttommcr 
machine qvi très^machinaiement prononce un jure- 
ment. Ce font les drcônftances qui fixent la nature 
de ce crime , & qui doivent décider de la peine- 
qu'il mérite. U eft clair qu*U|i jurement blafphë- 
matoîre prononcé par un homme du peuple n^eft' 
pas fi grave qu*un blaiphême prononcé avec ré- 
flexion par un homme inftruit > &c. 

Pie V dans fa confHtution^ Ci/jn /v'/mir//77 i^M>/?^ 
lotus , proinonce urte .peine pécuniaire contre les 
, riches blafphémateurs » & une peine corporelle* 
contrée le pauvre qui blia^phême. Cette cKftinôioti 
efl abominsdde fous tous les points de vue. I>ans' 
régUfe tous 1^ hommes font égaux y riches &: ^ 
pauvres , & poiB" le même crime tous doivent 
être fojets à la même peine. C'eft ifialteiirs aflurer 
unein^mnité dangeteufe aux bliatf^ématetffs riche:; 
que de les condamner à une peine péoimaire. Pie 
vouloit tirer de Tarent , c'étoit là fon but. Lan 
déclaration de ii56 qui détermine les pemes mé- 
ritéesparles blafphématèurs n eft pcnnt exécutée* 
EUe étoèt frcq» rigburêufe ; on n'auroit ykis vu que^ 
ài%s hommes iàns^ lèvres ^ûïoa coi^oit exaâe* 

HJient 
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ment les lèvres à tous ceux qui blafphement. Vin- 
quiiîdon peut punir rigoureufement ce crime , elle 
* 3*7 enrichit; mais dans tout état policé , lorfque le 
blafphême ne trouble pas notoirement Tordre , 
pn doit en kiffer le châtiment à Dieu. 

Tel eft le principe qui doit conftamment guider 
le juge dans Texamen des wfvzOiions faites à la 
difdpUne intérieure & extérieure des religions. 

Crûmes contre la discipline 
intérieure. 

I. Btajphême Jimplc. 

Souvenons-nous du principe que nou$ avons 
po|é pour les peines. Pour que la peine des facri- 
leges (impies , dit Monteiquieu , foit tirée de la na- 
toe de la chofe , elle doit confifter dans la pri- 
vation de tous les avantages que donne la reli- 
gion , Texpulfion hors des temples ,Ja privation de 
la fociété myftique des fidèles pour un tems ou 
pour toujours , la fuite de leur préfence , &c. 

Cependant il faut être extrêmement circonfpeft 
à étendre à Textirieur ces peines religîôufes. Si 
elles n'influoient pas fiir Pexiftence civile du cou- 
pable 9 fi pour être excoipmunié un homme n'en 
itoit pas moins honoré , refpeâé 9 je laiflerois les 
l^étres de toutes les religions feuU juges ^ fiAils 
Tome II. B 
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maîtres de diftribuerces peines. Mais il n'en eft pas 
ainfi : quoi qu'on fafle , la religion & les mœurs 
ne feront toujours dans l'efprit du peuple qu'un 
feul tiffu , & la première liiaîtrifera toujours fon 
opinion. Le payfan qui verra excommunier fon 
voifin avec les exécrations qui accompagnent cette 
cérémonie lugubre , k verra par la fuite avec une 
efpece de répugnance & d'averfion. Il aura de la 
peine à s'imaginer qu'un prédefliné à la damna- 
tion puifle être un honnête homme. Je ne vou- 
drois donc point admettre entièrement ces peines 
canoniques avec leur extenfîon. Qu'un curé ne 
donne pas Tabfolution , qu'il prive des avantages 
fpirituels un blafphémateur , ces peines font fecre- 
tes : ce font les feules qui doivent être permifes. 
Quant aux blafphêmes ou juremens, ils ne doi- 
vent pas être punis corporellement. Vadepol des 
Latiss , le goddam des Anglois , le cuerpo de dios 
des Efpagnols ne font que des termes vagues^ 
qu'une forte d'inftinô feit prononcer au peuple. 

2, Sacrilège caché. 

Un crime caché qui bleffe la divinité , s'il ne 
trouble point l'ordre de l'état , ne doit point être 
puni , parce qu'il n'eft pas un crime. Si malgré ce 
principe le magiftrat recherche le facrilege caché , 
il porte une inquiiition fur un genre d'aâions où 
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elle n'eft point néceflaire. Il détruit la liberté des 

citoyens en armant contre eux le zèle des confcien- 

ces timides & celui des ç^nfciences hardies. Le 

crime de funonie , par exemple, fe trame toujours 

dans robfcurité: il ne fera donc point pourfuivi , 

& la vengeance en fera réfervée à l'Être fuprê- 

me. ( i6i ) 

3. Concubinage des prêtres. 

La cohabitation des prêtres avec des femines > 
criminelle en France , eft vertueufe au-delà de la 
Tamife. Chez les catholiques le -concubinage des 
prêtres ne dpit être puni que par des peines cano- 
niques. Ce n'eft point im crune focial : bien au 
contraire ; un prêtre, en violant le vœuquM a fart, 
concourt à la population de Tétat , & confé- 
quemment à fon bonheur. Ce n'eft qu'im délit 
religieux , puniflable par les feules peines religieu- 
ks fecretes. 

4. Rapt de religieufe par un prêtre. 

L'inftitution des couvens , regardée comme cli- 

( 1 6 1 ) Le crime de fimonje eft regardé comme un par- 
jure en Angleterre , & le coupable paie deux fois la va- 
leur du revenu adtuel du bénéfice. L^amende ordinaire . 
de ceux qui vendent l'ordination , eft de quarante liv. 
& la loi les rend inhabiles peniiant fept ans à pofTéder 
des bénéfices. Cette peine eft équitable; mais pour 
découvrir des fimonîaques , la loi autorife les trahîfona 
& la faufleté. Et voilà l'abus. 
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vine chez nous , n'eft qu*une abfurditë fuîvant les 
au^es peuples. Là , fi Ton confulte les idées xle la 
faine politique , les couvens font dans un ^tat des 
goufres qui abfof bent des citoyens utiles. A partir 
de ce principe , le rapt d'une religieufe eft un aûe 
de eivifme ; 6c loin de mériter la corde , le ravif- 
feur devroit avoir , comme chez les Romains,, une 
couronne de feuilles de chêne. La législation dans 
les pays catholiques ne fuivra pas ces principes. 
Cependant , fi elle ne récompense pas le rapt d'une 
religieufe y elle ne doit pas le punir. La violation 
du vœu de virginité n'eft qu'un crime religieux & 
non focial. Un prêtre qui commet un double crime 
religieux en enlevant une religieufe , n'en commet 
qu'un focial; & s'il doit être puni par la fociété , 
ce n'eft que comme fimple ravifleur. V. l'article 
du rapt. 

Crimes contre la disci- 
pline EXTÉRIEURE. 

I. Refus Je facremenSj blafphémt midiU ^ via^ 
lation de cérémonies extérieures , profanation de 
chofes facrées. 

Ces crimes font a>mp[ns catitt^ une religion ^ 
ou par des gens qui en font profeifl^on % pu par dè^ 
étranger^. 
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I>ans le premier cas on doit fe fervîr des peines 
canoniques que nous avons indiquées^ 

Dans le fécond nous renvoyons à ce que nous 
avons dit ci-deffus. 

Oeft un grand crime en Angleterre de jouer , 
de danfer , de chanter les jours de dimanche. Ceft- 
à-<Kre qu'on s'y voue au plus profond ennui pour 
honorer la divinité. Il n*eft pas jufqu'aux papiers 
publics qui ne foient fufpendus ce jour-là. Les con- 
feilions des criminels exécutés à mort débutent 
toujours par cet article de la violation des di- 
manches. Cette auftérité née du puritanifme , mé- 
ritoit bien d'être confervée par ce peuple fingu- 
lier ^ qui au milieu de l'Europe policée fe pique 
encore d'être fauvage , & qui laiffe appercevoir à 
l'étranger obfervateur un refte de ferment de fena- 
tifme. Dans tous les pays on doit obferver les fêtes 
de religion; le befoin peut les faire violer, le mé- 
pi-is ne doit jamais les violer impunément ; mais des 
correôions de police , des amendes , la privatioa 
des avantages religieux feront les feuls châtimens. 

2. Refus de facremcns. 

C'eft un crime bizarre né dans ces tems de que- 
relles théologiques , où des fanatiques qu'on ap- 
pelloit iftliniftes ou janféniftes, s'anathémati- 
foient réciproquement. Les ims ne vouloient pas 

B ii) 
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accorder les avantages fpirituels à ceux qu^ils foup- 
çonnoient n'être pas de leur parti. Le parlement 
de Paris fut obligé d'intervenir pour pacifier ces 
débats. Il prit un fage tempérament, ce fut de 
faifirle temporel des mutins. 

Nous félicitons les autres nations de ne pas 
éprouver ces convulfions de firénéfie pieufe , dont 
la vraie religion a gémi. 

Le 'refus de fépulture de la part d'un prêtre eft 
un délit civil que le législateur doit s'attacher à ré- 
primer, parce que c^eft un afte de defpotifme théo- 
cratique , dont il faut arracher jufqu'à la dernière 
racine ; tant qu'un citoyen n'efl pas légalement fé- 
paré du corps religieux où il a été admis , il a droit 
de réclamer (es privilèges. Ainfi le déifie , le ma- 
térialifle fecrets , qui n'ont point été juridique- 
ment excommuniés par Téglife , ne peuvent être 
privés de la fépulture eccléfîaflique. Que dira donc 
la poflérité lorfqu'elle apprendra que dans le fiecle 
de Louis XIV on a , fous le prétexte d'une excom- 
munication qui n'a jamais été prononcée par les ca* 
nons, refufé les hormeurs de l'inhumation au génie 
qui avoit créé la comédie Se immortalifé fon in- 
grate patrie , lorfqu'on faura qu'un roi qui a pouffé 
bien plus loin que tous fes prédécefTeurs ^ bornes 
de la monarchie , eut recours à une pBanterie 
pour fauver l'outrage fait aux mânes de Mo- 
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liere ? (i 61) Que dira la poftëritë , lorfqu'elle ap- 
prendra que les ennemis du grand homme qui a 
porté le iîecle fuivant bien au-deflus de tous les au- 
tres , qui a étendu Tempire de la raifon & de ITiu- 
manité d'un pôle à l'autre , s'achamant jufques fur 
{es cendres , ont voulu les déshonorer en lui refii- 
fant les honneurs fiinebres ; lorfqu'on faura que , 
pour ne pas les irriter, des amis furent forcés rfen-r 
lever furtivement (es reftes précieux , & d*efcamo- 
ter pour ainfi dire cinq pieds de terre à celui qui 
a^t éclairé l'univers ; lorfqu'on faura que le Êuia- 
dfme. . . Je m'arrête. Grand homme ! û tu daignes 
jeter un coup - d'œil fur ce miféraj^le globe , dont 
tu as diflipé quelques brouillards , ne vois que les 
çxpiations , les larmes finceres que les vrais phi- 
lofophes, les amis de l'humanité ont verfées fur 
ta tombe , & ne laifle échapper qu'un fourire de 
pitié fur ces êtres vils qui veulent te déchirer 
après ta mort. Le tombeau du génie eft dans le 
cœur de fes admirateurs. C'eft là que ton éloge 
.eft gravé en carafteres ineffaçables : que t'importe 
où repofent les reftes de ce corps que tu animas ? 

{162) L'archevêque de Paris ne voulant pas per- 
mettre qu'on enterrât Molière en terre fainte , Louis 
XIV lui demanda jufqu'où s'étendoit cette terre faînte ? 
L'archevêque lui répondit, jufqu'à vingt pieds. Eh bien, 
lui dit le monarque , qu'on creufe une fofle de trente 
pieds. * 

B iv 
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Tu vivras toujours dans tés ouvrages , & tes ou- 
vrages auront toujours des admirateurs. ( 163 ) 

4. On mettoit dans les fiecles d'ignorance au 
rang des crimes de lefe-majefté les injures dites à 
tin prêtre , les outrages commis en fa perfonne. 
Dans prefque toutes les religions les prêtres ont 
enféignë qite ces aôes étoient autant de fàcrilege^ 
qui bleffoient même la divinité. Au royaume de 
Siam on punit par le feu un malheureux qui baturt 
Talapoin ou qui le vole. 

Si les prêtres aux yeux de la divinité font pllis 
que des hommes ordinsdres 9 s'ils font fes repréfen-* 
tans , fi véritablement on la blefle en les offenfant , 
laiflbns-lui le foin de venger les outrages de (ei 
miniftres , & ne vengeons dans TafFront fait à un 
prêtre que l'injure dufimple citoyen. 

3. Crimes contre Us droits dcségUfcs. 

Les droits des églifes étoient autrefois immenfes« 



(163) Par une finguliere contradiction, tandis 
qu'on refufoit d'enterrer Voltaire, fous le prétexte de 
fon impiété , le muphti défendoit à Conftantinoplc fes 
livres comme catholiques, & confcquemment dange- 
reux. C'eft le plus bîîl éloge de M. de Voltaire que les 
defpotes interdifent la lecture de fes ouvrages. Les en- 
fans des ténebrfcs n'aiment pas la lumière. Ce qui a 
mis le comblé à la gloire de ce grand homme , c'cft 
que fon éloge a été fait par Tun des plus dignes mo- 
narques que la terre ait produit. 
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Sans cèfTe occupes à arracher des fouveraSm lies 
privilèges , des exemptions , les ecdéfiaftiques 
ëtoient parvenus à fe rendre redoutables aux rob 
& aux peuples. Violoit-on un de leurs droits ? il Jr 
avoit auifi'tôt une fédition religieufe* Les temples 
étoient fermés, le mimftcre reftifoit d'ouifrir la 
bouche , on crioit à Tanathême , le peuple mur*- 
muroit ; & cédant trop facilement au murmure , le 
foible monarque encoutageoit Taudace impunie 
de fes rivaux. Toute atteinte portée à leurs privi*- 
leges étoit un facrilege; un attentat à leur per-- 
ionne , un crime de lefe^majefté divine ; un vol 
dans une églife , un forfait irrémiffible. Us pou- 
voient être criminels impunément, & on ne 
rétoit jamais médiocrement envers eux. (164) 
Telle eft fhiftoire des entreprifes de tous les prêtres 
depuis le Brame antique jufqu'au catholique; g eft 
par-tout même efprit de corps, mêmes immuni- 
tés , même joug théocratique. 

Mais aujourd'hui qu'on a apprécié dans la bab- 
lance de la raifon la validité de ces titres , que dans 
ce cfeufet incorruptîWe ont paru comme des fco- 
ries les drcrits ullirpés de clergie, d'afyle , les nôrns 
de fàcrileges , de lefe-majefté divine ; aujourd'hui 
que les prêtres ne font qu^ de fimples citoyens 

( 164 ) On n'admettoit point pour la violence com« 
mife contre un prêtre le privilège de clergie. 
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dans les états proteflans , & peut-être moins que 
citoyens dans les autres états , où ils font célibatai- 
res , on doit regarder les ufurpations de leurs biens, 
les vols de leurs effets , comme des vok ordinaires, 
fujets aux loix ordinsdres. Le fétiche d'un Marabou, 
le manteau d'un Derviche n'ont point de rapport 
à la divinité : il n'y a donc point de crime de lefe- 
majefté divine dans le vol de ces effets. 

J'aûrois pu faire un très-long chapitre fur les 
différentes profanations des facremens reçus par 
les différentes branches du chrifUanifme : j'aûrois 
pu m'éten^re fur les peines canoniques , dont on 
peut lire le mortel détail dans ces glolTes volu- 
mîneufes des liîdor, des Gratien, dTves de 
Chartres , dont les noms font à peine connus : 
j'aûrois pu faire une excurfîon fur l'abus fi fré- 
quent des cenfures , des excommunications ; mais 
tout ce fcientifique farrago ne feroit ici qu'un hors- 
d'œuvre. Tout ce qu'on peut dire dans un code 
criminel fur la religion , fe réduit à deux mots. 
Dans tout pays la religion , envifagée politique- 
ment, efl fiibordonnée à l'état civil, & n'efl , comr 
me l'a dit un célèbre écrivain , qu'une affaire de 
police : elle ne peut donc créer ni des loix , ni des 
délits particuliers ; je regrette même d'avoir fait un 
article fi long fur cette partie. Il révoltera peut-être 
certains enthoufiaftes toujours prêts à fonner le 
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tocGn lorCqtCon peint les abus qui ont dans les 
fiecles pafles feit gémir norre augufte religion , 
qui la croient attaquée dans (es fondemens lorf- 
qu'on attaque les ufurpations de {es nûniftres. Mé- 
prife dangereufe, erreur funefte^quiacaufé bien 
des malheurs au genre humain , mais que le clergé 
de nos jours cherche à faire oublier. Je ne dirai 
plus qu'un mot à ces enthoufiaftes , & je le prends 
dans S. Auguftin.Il doit diriger leur conduite. 

Scrvum autcm Domini non oportu liùgare , 
Jcd mitem effiadomneSy dociUm^ patiemany in 
modcfiia corripimum diverfafentuntes. 
Je paffe au détail des crimes parti Aliers. 
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TABLtAU des crimes contre la fanti ies citoyens* 

Crimes. Peines. 

Violences légères , comme La loi du talion mife en vu 
foufflets , coups de canne , gueur. Le coupable remis 
dont les fuites font peu aux mains de l'outragé qui 
dangereufes. peut ufer de repréfailles. 



Violences plus graves, dont 
les fuites entraînent une 
maladie , perte de quelque 
membre, mettent obftacle 
à l'exercice d'état. 



Violences mortelles ou meur- 
tre p homicide fimple. 



Projeté & non exécute. . 
Empoifonnement. .. . • 



i^. Réparations pécuniaires 
pour dédommager lebleiïe, 
proportionnées au préju- 
dice qu'il rec;oit. 

a®. Le coupable remis à l'ou- 
tragé qui pourra le punir 
publîquemçnt par quel- 
ques coups de bâton ou au- 
tre châtiment plus humi- 
liant que cruel. 

j«. Prifon & travail forcé, 
mais limité. 

Silence pour l'intérêt de 
Dieu , efclavage & travail 
perpétuel pour l'état, pei- 
nes pécuniaires pourlafa- 
mille du mort. 

Prifon limitée. 

Ajoutez aux peînes ic l'ho- 
micide, & condamnez les 
empoifonneurs à un travail 
plus dur , plus dangereux, 
plus dégoûtant. 
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Crimes. 



ParricidCv 



Infanticide commis par mi- 
ferc. 



Par la crainte du déshonneur. 



Homicide commis par îgno- 
rance par un chirurgien. 

Commis par un animal. • 



Involontaire. 



Ptines» 



Commis pour la défenfe. 

Pcnms dans certaines eon- 
trees comme d'un père en» 
vers fa fille q\i'U trçwVC en 



Flétri par une marque fur le 
front, expofé pendant un 
mois à la vue du peuple à 
des peines corporelles, en-, 
terré enfuite à jamais dans 
des mines avec des chaînes. 

Nul lorfqu'il y aurainftitu- 
tion d'hôpitaux d^enfans 
trouvés. 

Inftitution de maifon fècrete 
d'accouchement pour les 
filles enceintes. 

Peines pécuniaires envers la 
famille, interdidtioji d'é- 
tat. 

Nulle peine pour ranimai. Le 
maître condamné en des 
dédommagemens. 

Idem. 

Nul crime « nulle peine, au- 
cun befoin de rémiflion. 

Peines de Thomicide fimple. 
Le irmord doublera le fup- 
p]iç.eslçi4vie. 
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Par une finguliere contrariété qui naît de nos 
inliitutions civiles , la fureté des citoyçns a'eft 
expofée que dans les campagnes défertes & les en- 
droits bien peuplés. Les villes deftinées à proté- 
ger la fôreté du citoyen fourmillent en propor- 
tion de leur population , de bandits & de fcélé- 
rats qui fous le mafque de l'incognito cherchent 
à fe dérober au fupplice qui les attend. Prévenir 
ces délits , pro^rer le repos &C la tranquillité des 
citoyens , eft en France l'objet fpéçial du tribunal 
de la police qui , envifagé fous ce rapport , eft un 
chef- d'oeuvre de législation que Madrid , Lon- 
dres (165) & toutes les grandes villes où les vols 
font une efpece d'impôts ^ devroient s'empreffer 
d'imiter pour détruire ces bandits dont elles font 
înfeâées. L'œil vigilant du magiftrat embraffe la 
vafte étendue de Paris ; à fes regards fe joint un 
efTaim d'efpions diftribués dans tous les quartiers. 
Il voit tout , il fait tout ; c'eil l'Argus de la fa- 
ble , c'eft le centre où aboutiffent tous les rayons, 
où la plus légère lecouffe fe fait reffentir. Tran^ 
quille à l'ombre de la loi, le citoyen repofe 
avec fécurité , & le jour éclaire impunément plus 

(( i6ç ) On a propofé un pareil établiflement *,mais 
les Anglois craignent de payer trop cher la fécurité 
qu'il leur procureroit, ç'cft^^dire^par le façrifice de 
kttr liberté. 
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d'attentats ailleurs que la nuit n'en cache ici fous 
fon voile ténébreux. 

FioUnccs. 

Ijai violence eft l'abus de la force. C'eft un crime 
<jm lefe le citoyen offenfé dans fà perfonne ; il 
mérite donc une peine corporelle , fi l'on ne veut 
pas s'écarter du principe que nous avons pofé , 
de Élire dériver les peines de la nature des cri- 
mes. Rien de plus dangereux pour la fociété ^ 
que d'intervertir cet ordre & de fixer des peines 
pécuniîdres pour des délits corporels. Il n'y a plus 
de liberté , dit M. Beccaria , toutes les fois que 
les loix permettent que dans quelques circonf* 
tances l'homme ceffe d'être une perfonne & de^ 
vient une chofe. Cette loi eft le fecret magique 
qui change les citoyens en autant de bétes dé 
fomme ; c'eft elle qui dans la main du fort eft 
la chaîne dont il lie les aftions des imprudens ôc 
desfoibles. 

Il ne fiiut donc point admettre de diftinôion 
pour la punition des violences ; à raifon de la dif^ 
férence des perfonnes , il fiiut que le législateur 
prenne pour devife ce vers : 

Plebs patriciujvefuat, nuUo difcrimine habeto. 

Si Ton pouvoit à prix d'argent jfeire des vio- 
lences , le riche ne mettrgit point de bornes à fon ^ 
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ïnfolence; le fàrdie^u de la législation criminelle 
tomberoit fur le feul pauvre. Qu'on fe rappelle 
le trait de ce Romain qui fe plaifoit à donner des 
foufflets , en payant le prix fixé par la loi. C'étoit 
donc un inconvénient terrible de la législadon 
des Francs & des Germains de mettre à prix d'ar-» 
gent les violences , ôc de mefurer le dédomma-^ 
gement pécuniaire uniquement fur la grandeur de > 
k plaie. ( l66 ) 

Il y a différentes efpeces de violences , elles 
dont plus ou moins graves , plus ou moins nuiiibles 
à la ibciété ; il doit donc y avoir difi^érentes ef- 
peces de petits corporelles. Entrer dans un dé* 
tail exaâ, feroit une entreprife auflt fàftidieufe 
qu*inutiic. Il fiiflfk que le juge fuive ce grand prin- 
cipe dit législation 9 jde proporrionner le plus qu'il 
efi poiGble 9 la gravité de la peine aii tort que fait 
le délit à loutr^^é. 

Dans les violences qui outragent un citoyen 
Êms le blefler grièvement , fans nuire à fa Cmté ^ 
fm pourroit admettre une efpece de talion. Si un 
citoyen donne ou un foufflet ou des coups de 
catme, pu commet telle autre aâion qui foic 

< i4tf > A Meuchatel pn Siufle, on confcrye eacore 
€^ tarif dans la punition des violjences. 

Le roi de Suéde vient d'abolir en partie ce tarif des 
ri^lÎQ^9éc|iiîii|r£i« $ntÊmi fut-tour dans le nord. 

au 
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SU fond plus infultante que dangereufe , il faut 
publiquement le foumettre à la même peine , le 
Kvrer au citoyen qu'il a outragé , & permettre à 
ce dernier de fe venger ou de pardonner. N'éten- 
dons pas ce talion trop loin & n'imitons pas ce 
peuple barbare qui demandoit une once de chair 
pour une once de chair. Ce calcul eft'auffi ridi- 
cule qu'atroce. Lorfqu'un citoyen accablé par la 
force eft excédé de coups ou bleffé dangereufe- 
ment , il feroit abfurde de réduire l'agreffeur au 
même état. Si ce talion eft dans la nature , il eft 
contre l'intérêt focial ; la fociété auroit deux mem- 
bres inutiles au lieu d'un. Le coupable mérite deux 
eipeces de peines, mais il faut qu'elles fcrient uti- 
les. Il faut le condamner à une peine pécuniaire 
pour dédommager celui qu'il a bleffé des frais de 
ûl guérifon ; il faut enfuite le priver de fa liberté ^ 
l'occuper dans une maifon de force , ou ailleurs , 
à des travaux publics. Le terme de fon châtiment 
fera proportionné à la gravité du délit, conune 
la grandeur de la peine pécuniaire , à la grandeur 
du dommage , & ce dommage fe calcule par les 
circonfbnces. ( 167 ) 
^^ 

( 1^7 ) Quoique la différence du rang doive mettre 
de la différence dans la peine , cependant il ne faut pas , 
à raifon d'une infériorité réelle ou conventionnelle, 
anéantir les droits de Thomme. On lit dans un certain 

Tome IL C 
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Parmi les lôix des Juifs , on en remarque uno- 
bien jufte. Si un maître crevé un œil ou ar-^ 
rache une dent à fon efclave , celui-ci eft libre. 
Exode , XXL 16. 17. Il faudroit étendre cette 
loi aux Nègres, & leurs maîtres refpeâeroient 
bien plus rhumanité dans leurs perfonnes. 

Je ne me iaflerai point de répéter que ne pou- 
vant entrer dans des détails ennuyeux 9 c'eft aux 
juges feuls à apprécier par la gravité des circonf- 
tances la grandeur du crime : ainfi des excès com- 
mis par un commiiTaire dans Tes fonâions, par 
des foldats rccrutans , par un geôlier envers (ts 
prifonnlers , méritent une peine plus grande que 
des excès ordinaires : mnfi des excès , des ef&ac^ 
tions commis par des priibnniers pour s'échapper 
feroient prefqu'excufables , fi des délits pouvoient 
l'être. Je fixe quelques degrés de Téchelle des cri- 
mes & des peines : c'eft au juge à partir de ces 
données pour connoître la latitude des autres 
délits. 

Lorfqu'il s'élève quelque rixe & que la fcepe 
eft enfanglantée , les juges condamnent celui qui 
à bleffé , à payer les fi-ais de la maladie du pa- 

cede pénal : -celui qui frappe (on efclave , criminis reuy 
erit^Ji moriatur in manlbus ,• mais s'il furvit un jour 
pu deux , il n' y a point de crime , quiapecunia illius 
erit. Il y a dans cette décifioA um mcoAféqucope & 
ime inluimanUé* 
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tient-; ce qui n*eft pas toujours jufte > puiftjuc ce- 
Itti-ci peut avoir été Tagreffeur. Mais on examine 
d'ailkiirs fi la bleffure eft mortelle ou ne l'eft pas. 
Parce que les médecins font divifës fur les fignes 
d'une Weffur^ mortelle, les jurifconfiikes ont fixé 
un tems 9 les uns de neuf jours , ks autres de qua- 
rante ; fi dans ce délai le bleffé meurt , Us jugent 
que la bleffuf^ étoit mortelle & que Taccufé eft 
i^omicide : s'il vk un jour apr^s cedélsû^ elle ne 
l'étoit pas. L'abfurdité de cette décifion iàute aux 
yeux. 

Un 4e mes compatriotes , médecin éclairé , que 
j'aurai encore occafion de citer dans uœ tii^e 
ibutoiue en 1778, défendoit avec rsifon cette 
Opipion 9 à primaria vulntrym conditiom ipfo* 
rummtt lahajUtas apud judiccs repumda^, C'efi ^ 
fiiivsuit lui, l'état de la Ueflure au moment qui fuit 
le combat , qui doit décider le chirurgien & le 
juge, parce que des circonfl:ances particulières 
produites , foit par la faifon , foit par la maladie ^ 
ibit par la çial-^dreffe du chirurgien , peuvent 
rendre mortelle une bleflure qui ne l'étoit pas. 
Les fignes de cette première font tr^s - difficiles 
•à recon^oître, & voilà pourquoi M. Doublet 
recommande aux experts de ne point prononcer 
lorfque la vérité ne leur paroît pas plus claire 
^ le ^gor» d pwnmtwii^ /j^«r abfi^n^m UU, 

Cij 
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cui veritas non affîilget mtridiànâ lucc Clarion 

Indépendamment de ces raifons , je crois que 
dans les fuites de ces rixes il faut plutôt confi- 
dérer Fintention de 1 accufé que le coup- malheu- 
reux qu'il a porté. Il eft rare qu'un des deux com- 
battans ait un objet déterminé d'ôter la vie à 
fon adverfaire. C'eft fon injure qu'il veut ven- 
ger. Peut - être demande-t-il du fang. Mais cette 
vengeance même eft bornée ; & s'il en paffe les 
limites , c'eft plutôt le hafard qu'il en faut accufer , 
que fon intention : darîs ce cas , il eft clair qu'il 
ne doit pas être puni auifi rigoureufement que 
l'affaffin. 

Lorfque de fàges réglemens auront détruit pref- 
qu'entièrement la mendicité , caufe ordinaire des 
vols, lorfque les voleurs ne feront plus forcés 
par la rigueur imprudente des loix à maffacrer les 
citoyens qu'ils arrêtent , pour diminuer le nom- 
bre des témoins de leurs crimes, alors il y aura 
peu d'afTaflinats. L'intérêt perfonnel eft le mo- 
bile de toutes les aftions humaines ; & lorfqu'il 
n'y en aura plus à fortir de la fphere tracée par 
les loix , croit-on que beaucoup de citoyens s^en 
écartent? C'eft l'indigence défefpérée qui crée tant 
d'afTaflins. U eft rare que des motifs dé vengeance 
perfonnelle arment des citoyens les uns contre 
les autres 9 fur - tout quand les tribunaux font 
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prompts à venger les affronts Êâts à Tes membres » 
& à accueillir indiftinâement toutes lès plaintes. 
La guerre n*eft point notre état naturel , malgré 
les fophifmes du philofophe de Mamelsbury. Ce 
rfeft toujours qu'avec une répugnance naturelle 
que Thomme verfe le fang de l'homme. Interro- 
gez les Mandrin , lès Cartouche , ils vous diront 
qu'ils ont frémi en égorgeant leur première vic- 
time. L'œil Te âmiliarife enfuite avec le fang , &c 
l'habitude rend cruels ces êtres à qui la nature 
avoit imprimé fon caraftere philanthropique. 

En un mot , fi l'aflaffin fait le mal de la fociété ^ 
c'eft qu'il n'y trouva pas fon bien-être. Que le$ 
gouvernémens rendent donc les hommes heu- 
reux, & il n'y aura plus dé meurtriers qui 
déshonorent notre efpece. Or , les gouvernémens 
ont mille refforts pour parvenir à ce but. Re- 
marquez qu'il s'agit bien plus de prévenir les cri- 
mes, que de les punir; l'éducation, le travail, 
la religion , le bien-être , les châtimens modérés , 
voilà les principaux mobiles qu'on peut employer 
avec fuccès , & que nous avons ci - devant déve- 
loppés. 

La fervitude perpétuelle , un travail pénible , 
f infamie , voilà les peines que nous réfervons aux 
meurtriers. Nous en avons donné desraifons dans 
les principes généraux fur les peines. Mais le 

C iij 
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éagté dé h longueur , de là force de ces peines , 
variera en râfon de la grandeur du meurtre. R 
eft impoffible de fixer une échelle générale de 
circonftances plus ou moins aggravantes. Ceft xxn 
détail où la loi ne peut entrer , parce qu'en dé- 
terminant des punitions pour certatrts cas, elle 
rifqueroit d'égarer les juges dans bien d'autres 
cas qu'elle n'auroit point fpécifiés : la loi doit dé- 
terminer les principes généraux , c'eft zM juges à 
appliquer. Leur bon fens , aidé des principes , 
doit leur fervir de bouffole. Voici les principaux 
Rapports fous lefquels on pourra confidérer un 
meurtre. 

I . Dans quel motif. 

1. Avec quelles armes, 

3. Dans quel lieu. 

4. Dans quel tems. 

5. Dans quel cas. 

6. Par qui. 

7. Envers qui. 

Il eft clair , par exemple , que le meurtre d un 
pcre par fon fils eft un bien plus grand crime 
qu'un homicide ordinaire. 

Le poifon eft un crime encore plus grave que 
1 affaflïnat , &c. &c. Encore une fois , magiftrats , 
confultez votre cœur & votre bon feds : ils vous 
dirigeront mieux que ht glofes énormes des Cujas 
&: des Farinacius; 
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Sans entrer ici dans un dëtaîl dès différentes 

efpeces de meurtres, qui feroit plus profond 

qu'utile , phis dangereux que nëceflTaire , je me 

borne à parler de quelques meurtres finguliei;s. 

Homicide JîmpU. 

L'homicide fimple , dit un jurifconfulte , ( 1 68) 
bleffe I. Dieu, i. Tétat, 3. celui qui meurt, 
4. (à famille. 

. La vengeance des intérêts céleftes ne regarde 
point les hommes ; il fiiut donc fe borner à venger 
ceux de 1 état & des citoyens. . 

Silence fur les intérêts divins , efclavage & tra- 
vail perpétuel pour Tétat , peines pécuniaires pour 
la femille du mort. 



( 168 ) D'où naiffentdeux vengeances , celle deTc- 
tat & celle des particuliers. 

11 y a différentes efpeces d'hotiiîcîdes. Les compli- 
ces doÎTent être punis du même fopplice que Fau- 
teur. Idem de celui qui Ta commandé. 

Le jurifconfulte Lebrun , le même qui di{oît que le 
Souverain EeBeur du ciel avoit emperié les lambris 
de la voûte cclejîe , '^ rempli Tair de différens ef- 
cadrons volans des oijiaux , écrivoit que celui qui 
par fortileges magiques , au moyen de Taccointance 
qu'il a avec les diables pour le venger , fait mourir une 
perfonne , doit expier fon crime par le feu ; & de même 
font puni (Tables ceux qui par nouemcnt d'éguillettes 
ou autrement, empêchent la confommatîon du ma- 
riage. 

Cet homme afforcment n'avoîtpas lu Montaigne. 

G iv 
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Je croirois même très-falutaire d'introduire la 
coutume des Perfans fur h punition des meurtres. 
En Perfe , dit Chardin > l'homicide eft remis par 
le juge aux parens du mort , qui font en droit de 
lui faire fouffrir tous les fupplices poffibles. Le juge 
leur dit : Il vous eft permis fuivant la loi de ré- 
pandre fon fang^ mais reflbuvenez - vous, que 
Dieu eft miftéricordieux. Comme dans la nature 
un fils a le droit de venger la mort de ion père, 
droit que la fociété n'a pu lui ôter , il paroîtroit 
affez naturel de lui remettre le coupable entre les 
mains : le meurtre lui a donné fur lui une loi 
imprefcriptible , lui feul peut pardonner. Cepen- 
dant , comme nous ne fommes pas dans l'état na- 
turel , comme l'efprit de vengeance pourroit coû- 
ter bien, des criminels à l'état , nous profcrirons 
à regret cette coutume , quoique Chardin attefte 
que , pendant quinze ans qu'il a vécu en Orient , 
il n'ait vu qu'une feule exécution. (169) 

En admettant les peines pécuniaires contre le 



(169) Chez les Tartarcs, ceux qui aflaflînent ou 
qui font quelques violences , font livrés aux parens de 
celui qui a requ Toutrage ; ainfi lorfqu*un homme eft 
convaincu d'avoir tué un autre homme, le juge le 
livre aux parens du mort. Mais de leur côté , les pa- 
rens du coupable accourent , s'empreffent , follicitent 
6c prefque toujours obtiennent à certaines conditions , 



Digitized 



by Google 



[41] 
meurtre , nous ne prétendons pas reffufciter cettç 
atroce coutume qui régnoit chez les Germains & 
les anciens Francs, de mettre la vie des hom* 
mes à prix. Un malheureux ferf ne valoit alors 
que trente livres tournois , ( 1 70 ) & quiconque 
avoit quatre cents ëcus à dépenfer, pouvoit s'amu- 
fer à tuer un évêque. CétCMt autprifer cmverte- 
ment les affafiinats. 

Les Grecs & les Ronuûns les autorifoie nt auffi 
^ à leur manière. ( 1 71 ) Le meurtre étoit à la vé- 
rité puni du dernier fupplice; mais on donnoit 
au coupable le tems de fe fauver; on mettoit fa 
tête à prix , & on confifquoit enfuite Ces biens» 
Il y avoit par ce calcul une perte évidente pour 



comme d'nne fomme d'argent ou d'une fervitude de 
quelques années, la grâce du coupable ; & rexpcrience 
a convaincu ceux qui ont demeuré parmi les Tartares , 
que quoique raffaflinat y foit rarement puni de mort , 
cette forte de crime y eft cependant plus rare qu'ail-» 
leurs. Voyez la Géographie de M. Mentelle , partie de 
la Turquie Européenne. 

Je faifis cette occafion de rendre juftice à cet ou- 
vrage excellent qui^devroit être mis dans les mains de 
tous les jeunes gens, & où les farans ftiéme trouveront 
à s'inftruire. 

( 1 70 ") C'étoit à peu près le tarif des loix judaïques , 
trente ficles d'argent pour un efclave. 

( 171 ) Les loix des douze tables introdùîfirent le 
talion. Si mcmhrum rump/it ^ nec cumeo padty taîio 
ejlo, : 
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rétat, ^un fvîftt qu^on auroit pu rendre utile ; 
mais on en empôifonnoit en mente tems un mitre 
coin de Punivers. 

Homicide projeté & non exicuté. 

Silâiiiefure du crime eft celle du dommage feit 
à Fétat ou aux partiailiers , il eft cfedr qu'un ho- 
micide projeté & non exécuté ne mériteroit pas 
de châtiment, fi la fociété n'avoit en même tems 
intérêt de prévenir I^s attentats à naître. En ôtant 
la liberté au citoyen qui a conçu le projet d un 
homicide , qui en eft convaincu , la juftice doit 
moins fonger à le punir d'un défit qui n'exifte 
point, qu'à lui lier les mains pour Tempêcher de 
le commettre. Ceft un fou dont le délire eft à 
craindre; il faut Teuch^ner. 

Pûifon. 

Lôrfque nos monarques s'allièrent aux Italien- 
nes , on vit accourir de Florence des aventuriers 
qui , corrompant refprit de franchife nationale j 
nous apportèrent l'art dangereux d'employer le 
poifon à la vengeance. Tout le monde connoît 
ÎTiiftoire de la Brinvilliers & des autres empoifon- 
neufes. Ces triftes fcenes occafionnerent l'édit du 
mois. de juillet 1681, fur le poifon. Il pprte la 
peine de mort contre ceux qui auront empoi- 
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foittié, & défend de vendre téi nlàfîéftt vëné- 
neufes à d'autres qu'à des perfonries connues. Cet 
ëdit , où il y a tant de bon fens , eft pourtant 
pofé fur la bafe ridicule de Fexiftence des forciers. 
On y remarque encore une autre défenfe ùké 
à d'autres perfonnes qu'aux médecins & chirur- 
giens, d'employer aucuns crapauds, >^peres , fous 
prétexte de^feire des expériences , d'avoir des la- 
boratoires de chy mie fans avoir obtenu permiffioïi. 
' Si cet édit eût été exécuté , la chymie ne feroit 
pas fi avancée qu'elle l'eft , & ce fiecle peut-être 
ne fe feroit pas vanté d'avoir produit les Mac- 
quer , les Sage , les Baquet , &c. (171) 

Je crois que ce crime doit être puni plu^ fé- 
vérement que tous les autres aiTaffînats, l. parce 
^'il eft fecret ; 2. parce qu'il laiffe rarement 
des traces ; 3, parce qu'il eft bien plus dangereux ; 
4. parce qu'il eft plus facile à commettre* 

Cepe^idant il eft une obfervation néceflaire à 
faire dans ce fiecle où l'on attribue trop légère- 
ment au poifon toutes les morts fubites. La plu- 
part des poifons laiffent en général peu de traces 

( 172 ) Il paroît que les empoifonneurs font mog^tis 
fertiles en France. Un arrêt du 22 odlobre 1777 coiu 
damne un particulier d'Augoulême à être rompu vif, 
pour avoir empoifonné toute une famille. I! eft fingu- 
lier que cet arrêt renouvelle làos reftriétion les dcfeo- 
Cs de redit de i61g2. 
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Ken marquées : les fignes même auxquels on peut 

reconnoître ces veftiges , ne font pas encore in- 

yariablement fixés ; enforte qu'il faut juger avec 

beaucoup de circonlpeâion; des accufations de 

poiibn. 

Parricide, 

On ne fe doutoit pas chez tes Romains qu'il 
y auroit un jour des parricides. Numa Pompilius 
donnoit ce nom aux fimples homicides d'hommes 
libres : Si quis homimm libtrum morti dut , par" 
ricida ejlo. Le vrai parricide fut ignoré à Rome 
pendant fix cents ans. Lucius Ortius fut le premier 
qui en donna l'exempte. Les Romains ^condam* 
nerent depuis ce tems les parricides à être fiif- 
tigés , puis enfermés dans un fac avec un chat & 
un chien , enfuite jetés dans la mer. L'anciennf 
jurifprudence françoife condamnoit les paçricides 
à être tenaillés. 

Le parricide en Egypte étoit puni cruellement : 
on perçoit le corps du coupable avec des rofeaux, 
on te brûloit dans des épines. A la Chine on dé- 
coupe le coupabte en dix mille morceaux ; cette 
peine n'eft pas facile à concilier avec la modéra- 
tion qui , dit-on , fait la bafe du gouvernement de 
la Chine ;& il paroîtra étrange que des hommes 
dont on vante tant l'amour filial, aient befoin 
d'un fupplice fi atroce pour ne pas égorger leurs 
pères. 
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Le parricide eÛ en Europe un crime affez rare. 
La mort me paroît trop douce pour un monftre qui 
s'en rend coupable : comme c'eft le dernier de- 
gré de fcélérateffe , où il puiffe monter , il faut 
pour lui épuifer tous les degrés des fupplices ter- 
ribles & en même tems utiles à l'état. 

Parricide fiBif. 

Elle étoit fage , cette loi roitiaine qui ordonna 
que Tefclave qui verroit fon maître en danger 
& ne le fecourroit pas , feroit puni comme fon 
aflaffin , comme parricide. Elle étoit encore plus 
làge cette loi Pompéienne , qui étendit la même 
peine au fils , fon père étant en pareil cas. Mais 
que penfer des mœurs d'une nation où Ton force 
les enfàns à défendre la vie de leurs pères ? Mo- 
^narchies , centre de TégoiTme , hâtez-vous d'adop- 
ter cette loi ! 

Il felloit que les premiers empereurs Romains 
fuffent bien perfuadés de l'illégitimité de leur 
titre , & tremblaflent fortement pour leurs jours , 
puifque ne trouvant pas de termes aflez forts pour 
caraclérifer l'atteinte qu'on pouvoit leur donner, 
ils l'appelloient un parricide : comme fi l'on pou- 
ycit intervertir l'ordre naturel des rapports ! 

Infanticide. . 

Il .eft des crimes fi horribles , fi contraires à 
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hvsttmt i i^^un Ugishttm ne devroît jamms Tup- 
jpofer kur «xiflience pour les <iéfi£i>drc. On ne par- 
lerok donc pas à^ peipies jqu'on doit prononcer 
coatre h parricide & l'inâuiticide , s^'ûs n'étoient 
communs dam certains pays, comme à Mada* 
gafcar & à la Chine, ( 173 ) La religion, Tédu* 
cation femblent l^s y autorifer. Le châtiment n'y 
empécheroit pas Tinfanticide ; ils feroient fecrets 
au lieu d*étre publics. Le mal eft général , il eft 
dans les mœurs ; il faut donc vui remède général. 
Que le peuple foit heureux, qu'il puiflTe vivre, 
qu^ii puiffe nourrir ks enfens, & alors il ne les 
tuera pas. Ce n'eft donc pas fur Téchafaud qu'il 
faut conduire le père infanticide ; c'eft du pain , 
du riz , qu^il faut lui donner ; c'eft l'exemption 
des impôts qu'il ne peut pas payer, qu'il faut 
lui accorder. ^ 

Il eft une autre efpece d'infanticide afTez or-^ 
dinaire en France parmi ces infortunées qui ont 
cédé à leur propre foibleffe. N'envifageant d*un 
côté que le déshonneur , fî Fœil du public perce 



( 173 ) En Egypte , un père qui tuoit fon enfant dé- 
voie tenir fon corps entre fi:s bras pendant trois jours 
en préfence du peuple. Dans ces loix Penfant étoît 
compté pour rien, le père étoit tout. Cette barbarie 
des pères dérive de la trop grande étendue du pouvoir 
paternel. Les Romains autrefois y les Chinois aujour- 
d'hui ont regardé que les enfans ne dévoient pasitre 
cenfés hommes , dès quils n'avoient pas tetté. 
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le voile dont ils Tont couverte , Se ne voyant 
dans rtn£u3tici4e ,que la deftruâion d'ua être in* 
Aiicepdble encore de fentimeat , elles étouffent 
le cri de la nature pour fe débarrpiTer d'un &r* 
deau qui les marqueroit du jceau de Topprobre» 
C'eft un de ces <:rimes (ècrets que 9 vu la bizar- 
rerie de l'opinion publique ^ il eft prerqu'itn* 
poffiUe de prëveoir , qu'il eft atroce de punir par 
la mort. Le lé^shte^t doit partir de ce prindpe ^ 
qu'il exifte.uneattra^tioniiréfiftîWe entte les doix 
fexes. Que la (bciété conôcre pu ne con&cre pas 
ce lien , 4e réfultat eft toujours k même ; ce n'eft 
donc pa$ à empêcher l'unÎQo. des deux fexes qu'on 
doit s'attacher 9 ç'eA à dérober à la honte ks maL- 
heureufes viftimes de l'ampur. Qu'on élevé , com- 
me nous l'avons déjà dit > des maisons où elles 
puiiTent donner impunément Je jour aux fruits 
d*un amour-clandefiin ; qu^ le fecret foit l'ame 
de cette inftitution ; que la patrie le charge de 
réducation de ces en&ns que la mère ne peut 
avouer ; qu'on ne les couvre point d'oppobre ; 
qu'ils participent en tout aux privilèges des ci- 
toyens , aWs on verra moin$ d'ii^nticides. Mais 
encore une fois 9 il eâ abfurde de pimir par la 
mort un délit né de la ^ènc des inAitutipns fo- 
cifdes &c dç b tyranme de l'opirnoo publique , 
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Tout le monde connoît le fameux ëdit de Henri 
II, qui ordonne qu'on puniffe de mort toute femme 
ou fille qui , ayant celé fa^roffeffe , accouche d'ua 
enfant trouvé mort fans avoir été baptifé. Quel 
bien a produit cet édit , lu en grande cérémonie 
deux ou ^rois fois par an dans les prônes des 
églifes paroiffiales ? Les filles n'en ont pas conclu 
qu'elles dévoient fiiir l'amour , mais bien qu'elles 
dévoient tromper le but de la nature & fruftref 
la fociété. Elles ont mis tout en œuvre ; & lorf- 
que le hafàrd les a trahies , on a eu recours à des 
remèdes violens pour procurer Tavortement. Voi- 
là la malheureufe hiftoire de prefque tous les 
jeunes gens. Enfin , lorfque le fœtus tenace a ré- 
fifté à toutes les drogues mortifères , on ne l'a 
^as tué, mais on l'a expofé fecrétement. Que 
les législateurs fe perfuadent donc que , par leurs 
loix meurtrières , ils créent plus d'infanticides qu'ils 
n'en préviennent. Qu'ils affurent une reffource 
à quiconque fera tenté de mal faire , & il y aura 
moins à punir. 

Les Anglois en ont offert une d'une efpece bien 
fipguliere aux malheureufes viftimes de l'amour. 
Leur loi ordotine que la mère ne pourra être 
condamnée , fi elle trouve un feul témoin qui dé- 
pofe qu'elle eu accouchée d'un enfant mort. C'eft 
ordonner aux mères de fubomer un témoin pour 

s'épargner 
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s^épargner un meurtre légal. L'inftitution de la 
maifon d'accouchement que je propofe^ n'eft 
point impoffible à réalifer. Le roi de Pruffe Ta 
déjà exécutée dans fes états. Ce prince perfuadé 
que la population efi la vraie richeiTe d'un état 9 
veut que toute grqffeffe foit refpeftable , n'im* 
porte quelle en foit la fource. Par cette loi , une 
fille groffe eft garantie de tout reprocke de la part 
de fes parens : elle va trouver le magiftrat qui 
fixe l'endroit où elle doit faire (es couches. Les 
habitans font obligés d'en payer les frais , û elle 
ne peut y fubvenir. Il n'y a point d'infenticide 
dans les états du roi de Pruffe. ( 174 ) 

Homicide iTignorance. 

Si l'on condamnoit à la chaîne tous les mé- 
decins qui tuent leurs malades , les écoles d'Hy- 
pocrate feroient [bientôt défertes. Cependant il 
eft des affaffinats de cette efpece fi évidens, qu'ails 



(174.) Il paroit qu'on commence à fentir,dans les 
états où Ton s'occupe de Ja réforme de la législation , 
la cruauté des peines décernées contre les filles qui 
détruifent leurî fruits. Dans la dernière diète , le fage 
monarque de la Suéde a propofé de procurer TadouciP- 
fcment de la peine décernée contre ces malheureufes , 
lorfque le crime fe trouvera accompagné de certaines 
cîrconftances , & qu'il ne pourra être clairement prouvé 
qu^elles auroient commis ce crime de deflein pré- 
médité. 

Tome II. D 
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méritent un châtiment Tel eft le crime de cet 
accoucheur qui , prenant la matrice d'une femme 
pour un corps étranger , lui en arracha une partie 
^ & la fit périr. Une interdiftion d'état , une peine 
pécuniaire paroiffent fuffifans pour ce délit. 

Homicide commis par une bête. 

On pendit férieuiêment fous Louiis IX , roi de 
France, un cochon qui avoit tué un enfant. C'étoit 
avilir la peine , fans faire reffufciter Tenfànt ni ven- 
ger l'humanité. Croyoit-on quVn cochon pendu 
eût détourné un autre cochon de Timiter dans 
pareille occafipn ? Retenez les animaux fiirieux ^ 
mais lorfqu'ils s'échappent, puniffezle maître de 
fa négligence , & confervez la vie à l'animal qui 
n'a point fait de marché avec la fociété. Une loi 
très -connue ^ordonne qu'on lapide le bœuf qui 
aura tué l'enfant, & défend de manger de fà 
chair. Je ne vois pas comment la chair d'un bœuf 
pourroit m'empoifonner, parce que fes cornes au- 
roient crevé l'ilium ou le duodénum d'un enfant 

Homicide involontaire. 

Quoique l'homicide involontaire foit , à parler 
firiftement, un délit focial, puifqu'il enlevé un 
citoyen à l'état , cependant le défaut d'intention 
criminelle innocente le citoyen dont le hafàrd a 
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dirige le coup malheureux* Il ne doit donc au- 
cune réparation à la fociété ; mais il en doit aux 
enÊms , à la famille de celui qu^il a tué involon<- 
tairement. Les circonftances détermineront la gran- 
deur du dédommagement. Pour fe laver de cette 
efpece de délit, le citoyen n'a pas befoin de let- 
tres du prince , il ûiffit qu*il prouve fon inno- 
cence. (175) 

Homicide commis pour la défcnfe. 

La loi romaine eft formelle fur cette aftion , 
qui n a jamais dû être rangée dans le nombre des 
crimes & que b nature elle-même dirige. Definfo^ 
propria falutis in nulla pcccajfc videtur. Loi 3, au 
code adUgem^ com. deficariis. 

Il eft en Europe des états policés où Ton a des 
ufàgesfingulierspour cette efpece d'homicide, qui 
révoltent l'humanité & le bon fens. On y croit que 
Thomicide dans ce cas eft obligé d'avoir recours à 
des lettres de grâce pour être lavé. S'il eft inno- 
cent , il n'en a pas befoin : là où il n'y a point de 
tache , il n'y a rien a effacer. La nature ordonne à 
l'homncie de défendre fa vie quand elle eft atta- 
quée. A-t-on befoin d'une ordonnance du prince 

(17O L'homicide involontaire étoit puni à Athè- 
nes par un an d'exil. Peine qui n'étoit utile à per- 
foone. 
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pour tconfumer ce droit éternel, pour juftifier 
Texécution de ce droiti S'il n'y a point de crime , 
i( n'y a point de coupable , il ne doit point y avoir 
de grâce. 

Cependant , le croira - 1 - on ? des jurifconfultes 
François penfent qu'on ne peut élargir un homi- 
cide involontaire , s'il n'a pas le moyen d'obtenir 
ces très - inutiles lettres rémiflbires. Il faut que le 
malheureux boive jufqu'à la lie la coupe amere de 
l'infortune ; & ces criminaliftes inhumains , fans 
ceffe occupés de tortures , ne craignent point de 
feire pâtir la vertu déjà affez affligée d'avoir pu être 
fàlie du mafque du crime , & d'en avoir enduré 
les peines préliminaires. Voyez Scrpillon , tom. I. 
Cod. crim. pag. 75e. Joujft , tom. IIl , pag. 503. 
De lajujlice criminelle. - 

Il n'y a pas même befoin d abfolution dé la part 
du juge : de quoi l'abfoudroit-il ? D'un crime qui 
n'a pas été commis. On ne peut délier ce qui n'eft 
pas lié. 

Il faut ici donner le nœud de ces ordonnances 
fur les lettres de grâce. Ce font des édits burfaux. 
Les rois accordent à leurs chanceliers le drok de 
preAprer les malheureux pourfuivis par la calom- 
nie & de leur ôter pour de l'argent des taches 
qu'ils n'ont pas. 

Si l'homicide eft permis pour fa propre défenfe, 
il left encore pour celle de (es parens & de ks 
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amis. Prouver cette vérité feroît înfulter à mon 
fiecle ; il n'a été permis qu'à un fiecle ignorant de 
faire une difHnâion de ces deux aâions. ( 1 76 ) 

Les loix romaines & judaïques , par l'accord qui 
règne fouvent entr'elles , paroiffent être calquées 
les unes fur les autres. La loi des juifs porte que li 
im voleur fait efFradion de jour , celui qui le tuera 
éft homicide : c'eft la difpofition d'une loi des 
douze tables. C'étoit encourager les voleurs à 
voler de jour , ôtér les armes de la main du ci-r 
toyen , & lui ordonner de fe laiffer voler tranquil- 
lement. Je crois qu'il feut diftinguer ici. Sans doute 
qu'un citoyen qui tueroit fans néceffité & lorf- 
qu'il peut faire autrement , un voleur de jour , eft 
prefque coupable d'un meurtre , & qu'alors il doit 
une efpece de réparation pécuniaire à l'état. Mais 
s'il prouve que fa (ûreté , fa vie étoient intéreffées, 
qu'il n'a pu les fauver autrement y n'eft - il pas in- 
nocent ? 

Homicide bigarre permis. 

Une loi parfsdtement gothique , reçue dans un 

(176) Une contradidtîon finguliere dans le droit 
canonique , c'eft que rhomicide forcé , commis pour fa 
propre défenfe , ne rend point irrégulier, tandis que 
rhomicide commis pour fauver la vie d*un autre rend 
îrrégulier; & cette décifion a été donnée par les minif- 
très d'une religion qui recommanda Tamour du pro- 
chain comme la première vertu. 

D iij 
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royaume policé , porte que le pete peut tuer ùl 
fille Se fon amant 9 pourvu qu'il les tue tous les 
deux. 

Je ne vois pas d*abord par quel calcul légal 
un meurtre , qui feul feroit criminel , devient 
permis lorfqu'il eft géminé ; je conçois encore 
moins comment une loi fociale peut être affez 
barbare pour armer la main d'un père contre la vie 
iàcrée de fon enfant qui fuit Timpulfion de la na- 
ture. Je penfe que ce meurtre eft doublement 
puniffable par les raifoos contraires. 

Je crois devoir borner ici l'examen des différens 
attentats contre la fureté des citoyens. Il en eft cer- 
tainement une bien plus grande quantité , parce 
que la diverfîté des çirconftances les nuance à Tin- 
fini. Ceft aux juges à mettre de la différence dans 
les peines en raifoft delà différence des fuites de 
ce délit. 
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Ta BZEAV des crimes contre la propriété. 

Crimes. Peines. 

Vol. Le degré de ce délit va- La peine varie en confit 
rie fuivant les circonftan- quence. 
ces. 

Différentes tfpeces de vols. 

Vol fimple difté par le be- Servitude courte. Point d'in. 
foin. famie. 



Vol avec efFraâîon. 
Vol avec violence. 



Idem. Voyez V IntroduSion 

Efclavage. Peines corporel* 
les, expoficion au carcaa^ 



Vol domeftîque conGdérable. Idem. ^ 

Vol de chofes confiées à la Idem, 
foi publique. 

Vol dans une églîfe d'un vafe Comme au premier article, 
faine. 

Dans une maifon royale. Idem. 

D'un meuble royal. Idem. 

Vol fur les grands chemins. Idem. Tems de la fervitudc 

varie en raifon de Tobjet 
du vol. 

Vol aux poids , aunes , mefu- Reftitutîon du triple , amende 
tes, proportionnée à la fré- 

quence du défit , à Pimpor*. 
tance du voL Peines in£ar 
mantes. 
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Crimes» 



Filouterie. 



Braconnage. 



Peines. 

Reftitution. Filou attaché au 
carcan , promené avec un 
écriteau. 

Point de peine. 



Vol de troupeau)^ , de meii- i. Reftitution du double , 



blés. 
Incendiaire. ,.,... 

Banqueroute frauduleufe. 

De bonne f|i 



^ 2. du quadruple. 

Efclavage, peines corporel- 
les, travaux. 

Reftitution fi elle eft poffible , 
peines infamantes. 

Admis àTejuftifier , plaint 6c 
non puni. 



Billets feux ,- fuppofition Reftitution du triple , s'il eft 
d*ades. poflible, peines infaman- 

tes , fauflaîre expofé à 
Tignominie aux lieux pu- 
blics, avec écriteaux, con- 
damné à Tefclavage , aux 
travaux. 

Vol d'enfans , rare , prefque Reftitution, cfclavage, tra- 
inconnu. vaux. 



Vol de nom. . 
Vol d'ouvrages. 



Peines infamantes. 
Non recherché. 
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Crimes contre la propriété. 

Point de mmdians , point de voleurs. 

Le vol eft un crime de fociëtë. Car la imture 
qui circonfcrit dans des bornes très - étroites le 
droit de propriété , admet peu ou point de vok. 
L'homme n'eft propriétédre qu'en ndfon de fes 
befoins, & (ts befoins réels font fi peu confidé- 
râbles ! Plus de befoins , plus de propriété. Le v<A 
du fuperflu , fait par \m individu qui a befoin , n'eft 
donc point dans la nature un crime, maôs un 
droit qu'elle lui accorde. Il en eft autrement éax^ 
la focîété. On y a confondu toutes les idées^ fur 
la propriété. On a étendu ce droit terrible bien 
au-delà de fes limites, & Ton a rompu l'équilibre 
que la nature avoit mis entré tous les êtres , en 
leur donnant à peu près les mêmes befoins. L'é- 
galité bannie , on a vu paroître ces diftinétion^ 
odieufes de riches & de pauvres. La fociété a été 
partagée en deux claffes :la'pfemiere , de citoyens^ 
propriétaires qui vivoient dans l'abondance & 
dans l'inaâion ; la féconde bien plus nombreufe ^ 
compofée du peuple à qui l'on a vendu chère-* 
ment le droit d'exifter , qu'on a avili , qu'on a 
condamné à im travail perpétuel. Pour affermir ce 
droit de propriété qui n'eft fondé fur aucun titre," 
on a prononcé les peines les plus cruelles contre 
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ceiptqiu dtrouUerûieiitce djrok^ & fans cxanpîficr 
fi réquation d'une fomme d'argent avec la vie 
d*un hoiTune n'étoit pas une abfurdité , fans exa- 
miner fi on' avoit le^dâcit d'ôfcer la vie à fon fem- 
bJable , parce que pour la conferver 9 le défefpoir 
Favoit : pouifle au vol, fan5 examiner fi la trop 
cruelle peine de mort rte mukiplioit pas les vo- 
leurs au lieu de les diminuer. On a traîné cruelle* 
éient à la potence le malheureux qui avoit ntvî le 
pain néceffaire pour fa fuWîftance, BaorniTons cei 
loix atroCjes diâées. par Tçfprit trop prédom'mant 
de la propriété* Sùbftituons-ieur les loix juàiïques 
plus douces fur cet article. (177 ) En foufcnant 
ce droit , ne fàifons point outrage k la nature , &c 
par un }ufte accord fachôi^ proportionner ici la 
p^ne à ce délit focial. . ' 

Comme le larcin , le filoutage font ordinaire- 
ment le crime de^ pauvres , comme les vols font 
pour les trois quarts occafionnés par la mifere « on 

( 177 "> On punîflbît chez les Hébreux le vol par la 
feftîtution. Pour. un bœuf le voleur en rendoit cinq , 
pour une chèvre , quatre. S'il n'avoit pas de quoi ret 
titoer, il pou voit être vendu ou réduit en efctavage. 
On pouvoit tuer le voleur de nuit ; mais celui de jour 
devoir être traduit devant le juge. 

En parcourant le code des Gentoux , j*aî trouve une 
fingblierc analogie entre le code pénal des Hébreux & 
celui des Indiens, relatif au vol& à IJaflaiUnat; ce 
qui prouveroit une.fource commune à ces deux na^ 
tgo/w. 
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doit <lonc comliîencer par effaycr de h détruire, 
au lieu d*cn livrer perpétuellement les viftMn^s 
aux tiidins fànglantes des bourreaux. Dans toutes 
les contrées de la terre on a befoin de mains. Sous 
un bon gouvernement , il n'y en aura jam^ d'inu- 
tiles : la terre & le conunerce , voilà les fonds iné- 
puifables où on doit les employer. Dans ces mo«- 
mens terribles, où la difcorde menace l'Europe 
d'un bouleverfement général , où la France & 
l'Angleterre couvrent les mers de leurs flottes , 
fentends crier par-tout la difetté de foldats , de 
matelots. Législateurs , ouvrez vos priions , & vos 
vaiiTeaux ,vos camps ne (èront plus déferts. Quand 
la guerre aura dévafté vos étSLts ^ que de vuides 4 
remplir Î.Otez donc le couteau fatal des mains de 
vos bourreaux 9 employez utilement les mendians y 
& il n'y aura plus de voleurs. S'il arrivoit qu'une 
contrée regorgtât d'une population trop éten- 
due, ce qui étoit poflible chez les peuples paf- 
teurs & agriculteurs , ce qui eft impoflible chez 
des peuples commerçans , où il y a toujours moins 
que plus , je dirois : envoyons ce fuperflu de po- 
pulation dans les déferts de l'Amérique , cukiver 
les Alpalaches. 

Si maigre les précautions prifes par les gouvcr- 
nemens pour extirper la mendicité , la caufe or- 
dinaire des vols ; fi , dis-je , il s^^n oommQt ea- 
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core, il feutra infliger aux voletirs une peine 
utile à rëtat. Puifque le crime doit fe méfurer fur 
le dommage , le vol n'étant que d'une fomme pé- 
cuniaire , ne doit mériter qu'une peine pécuniaire, 
lorfque le voleur eft lui - même propriétaire ; il 
feut donc alors le condamner à la reftitution. Mais 
le vol n'eft , pour l'ordinaire , que le crime de 
Pindigence défefpéréè, La peine pécuniaire n'eft 
alots qu'une chimère , la peine de mort eft trop 
violente. ( 178 ) Le véritable châtiment fera donc 
de condamner le voleur pour un tems à la fervi- 
tude , de manière que (a perfonne & fon travail 
appartenant abfolument à la fociété , cette dépen- 
, ■ , ' 

(178) Eft ce pour réparer le tort fait au roi, dit 
M. de Voltaire, qu'on pend un voleur de maifon royale? 
Il eft certainement rhommedu royaome qu'on appau- 
vrit le moins en le volant. Eft-Ce parce qy'on regarde 
le délinquant comme un fils qui a volé fon père ? Un 
père pardonneroît. Eft-ce parce que Tefclave a vole 
fon maître ? Je n'ai plus qu'à me taire , j'aurois trop à 
.dire. 

Un vol confidérable s*eft fait en 1779 dans une 
églife de Portugal; les vafes font enlevés, les hofties 
renverféesiterre. La reine, pour expier ce crime, fait 
prendre le deuil dans tous les états pendant neuf 
jours, & le fignifie auK ambaffadeurs étrangers qui s'y 
conforment. Que fignifie cette précaution ? La gloire 
du Très-Haut étoit-elle fouillée de cet attentat ? & ne 
fuffifoit-il pas de travaillera arrêter les voleurs • fans 
imaginer expier ce vol par un changement d'habits ? 
Cette cérémonie prouve encore la fuperftition du pays 
où ce fait s'cft paffé. 
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âaoce parfaite la dëdommagé de l'infraé^ion qu'il 
a donnée au contrat focial ; les circonftances qui 
accompagneront le vol , ferviront de inefure pour 
prolonger ou diminuer la durée de Tefclavage. 
Pour fixer le genre du travail public auquel le vo- 
leur doit être condamné , les juges obferveront 
donc par qui , dans quel teins , en quel lieu, envers 
qui , de quelle fomme , par quel motif le vol a été 
commis. Confondre indiftinftement tous les vols, 
& ne leur infliger que la même peine , ce feroit 
encourager les plus grands délits , & rompre la 
proportion pénale que nous voulpns établir, (i 79) 

(179) Je n'avois pas lu la Théorie des loix de 
M. Liaguet, lorfque j'ai traité cette matière ; j'y ai vu 
avec plaifir que mes idées fur la propriété s'accordoient 
entièrement avec la fienne. 

" Ce n'eft certainement pas , dit-il , tome I , p. 228 , 
la nature qui a placé des bornes entre deux champs. 
Elle fembloît avoir livré la terre fans partage à tous les 
animaux qu'elle deftinoit à y vivre & à Tembellir. Mais 
les hommes ont voulu pofféder exclufivcment ce qu'ils 
avoient requ pour en jouir en commun ; il a bien fallu 
dès lors que l'art inventât des limites, & que la juilice 
les rendît facrées. Voilà le vrai fondement de la fo- 
cîété , & l'objet comme la fource de toutes les loix. 

Elles furent rigoureufes , cruelles même dans Tori* 
gîne ; la force feule les ayant dictées , fc chargea de les 
maintenir. Chez les brigands vainqueurs ( p. 3 1 5 ) la 
force étoit le feul moyen qu'on pût employer pour 
réprimer les vols, puifque c'étoit le feul dont ils con- 
nulTent l'importance. Il les falloit épouvanter avant que 
de les éclairer. ,9 

Ne peut-on pas ajouter comme une confcquence de 
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incendiaires. 

Dans les tems d'ignorance, où Ton apprécioît fa 
y^Q des hommes comme un meuble , on s*avi{àde 
punir par le feu les incendiaires. On crut trouver 
une efpece de juftice à punir le coupable par finf- 
tfument même de fon crime ; & par une trifte fii- 
talité , dans le fiecle où Ton ne fuivoit de propor- 
tion en rien , on en fuivit une abfurde & cruelle 
pour un feul cas. Comme jamais la perte d'une 
grange ou d'une maifon brûlée & un homme 
brûlé ne font qu'un monceau de cendres très-inu- 
tile pour l'état & le malheureux qui fouflfire , il 
feut avoir recours à un autre châtiment. Ecoutons 
un philofophe : « Un homme qui auroit brûlé la 
grange de fon voifin , ne fera point brûlé en cé- 
rémonie , parce qu'un peu de foin & de paille 
n'équivaut pas à la vie d'un homme qui meurt 
par un fi cruel fupplice. Msûs après avoir àdé à 
rebâtir la grange , il yeîlleroit toute fa vie , chargé 
de chaînes & de coups de fouet , à la fureté de 
toutes les granges du voiftnage. » ( Prix de la 
jufiice. ) 

ces excellentes réflexions, que les peuples étant au- 
jourd'hui éclairés , il feroit abfurde de conferver ces 
loix premières ; qu'il vaut mieux leur préférer dans 
notre fociété perfectionnée mille cxpcdiens qui pré- 
yiennent les fiutes , ou qui fervent de mcfure pour ne 
pas excéder la proportion quand oq les ptmit ? 
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Vol d^ effets nanfiagis. 

L'ufege de piller les effets naufragés fiit fuîvî 
en France jufqu'au règne de Louis XIV ; il le 
fupprima par un ëdit de i68i.Thomafius ,pro- 
feffeur de Halle , a juftifié cet abus, « Les prières , 
, dit-il dans une differtation faite à ce fujet , adref- 
fées publiquement par les pafteurs de quelques 
endroits de PAUemagne , pour qu'il fe fàffe bien 
des naufrages fur leurs côtes , ne font ni déraifon- 
naWes , ni incompatibles avec les règles de la cha- 
rité & de la juftice. » Heureufement le fyftême de 
M. Thomafius eft ignoré , & ce vol d'effets nau- 
fragés n'eft plus qu'un crime de barbares & de 

ikuvages. 

Braconnage. 

Ce délit eft né dans les forêts de la Germanie. 
Dans le tems où nos pères barbares méprifant l'a- 
griculture , & ne foupçonnapt pas même le com- 
mence , ne refpiroient que la guerre , la chaffe 
qui leur retraçoit l'image des exercices militaires , 
ëtoit leur unique propriété. Elle fut long- tems un 
befoin pour eux , elle devint enfuite un plaifir ex- 
clufif lorfqu'ils fe civiliferent : de là les parcs , les 
réierves , les haies , les foffés. Le peuple , de ferf 
mhtgJTç devenu fe?f agriculteur y tut forcé par fes 
tyrans de fouffrir paifiblement les bêtes feuves ra- 
vager les poffeffions , les jardins. Un lièvre fut un 
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animal fàcré, le roturier devint criminel en le 
tuant. La mort, & dans les contrées les plus dou- 
ces un efclavage perpétuel , furent les peines im- 
pofées à un téméraire qui où défendre le fruit de 
ià fueur de la dent de Tanimal vorace. Malgré 
les cris de Thumanité , ces loix fanguinaires , fon- 
dées fur une abfurdité , fubfiftent encore inêm/e 
chez les nations qui fe piquent d'avDir diflipé la 
roiûUe gothique qui les enveloppoit. Confultez le 
Code des chajfes de la France , vous y verrez le 
législateur verfant Tignominie , dirigeant le glaive 
de la jufticefur le malheureux qui , privé de toute 
propriété , attend fa fubfiftance de la deftruftion 
des animaux réfervés pour le plcdfir des ufurpa- 
teurs. Ouvrez celqi des Anglois , le même efprit 
de férocité a préfidé à fa rédaâion. Croiroit-on 
que tandis que ces deux nations fe vantent d*a- 
voir éclairé l'Europe , tandis qu'elles ne regar- 
dent que dédaigneufement l'Italie qu'elles inti- 
tulent le centre de f ignorance & delafuperjlitionj 
croiroit-on que cette même Italie leur donne les 
leçons les plus frappantes d'une fage législation } 
. Oui , c'eft à racole de Taugufte prince de Tof- 
cane qu*eUes doivent apprendre qu|5 tous les 
hommes ont un égal droit aux productions de 
la terre, que le droit de chafTe n'eft qu'une vio- 
lation du droit de la nature 9 que le braconnage 

n'eft 
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n^eft qu'un droit naturel travèfti en crime , que 
la punition n'eft qu'une injufte atrocité ; c'eft à 
cette école -enfin qu'elle apprendroit à refpefter 
la propriété inaliénable de tous les hommes , à 
fouler aux pieds ces limites injuftes qu'avoit po- 
fées la tyrannie , à apprécier enfin à ià vraie va- 
leur la vie & la liberté des hommes. 

Je conviens qu'en donnaiit à tous les payfans 
la permiffion de chaffer , le gibier fera moins com- 
mun , que la table des Apicius fera moins abon- 
damment fervie. Mais qu'importe , fi les moiflbns 
en font plus abondantes , le pay fan plus heureux , 
les galères moins furchargées d'innocens? ( 179 ) 

Faux. 
Le faux eft un délit qu'on doit punir ftriâe- 



( 179 ) En France on condamnoit autrefois à mort, 
& àpréfent aux galères , celui qui avoittué un che- 
vreuil. M. Paw dit que cette barbarie vient d'un peu- 
pie qui vivoit jadis en grande partie de iiibicr^& qui 
auroit dû réformer fa jurifprudence , lorfqu'il conu 
menqa à cultiver régulièrement la terre. 

Ce n'eft pas la néceffité de vivre de gibier, mats le 
démon de la propriété exclufive, qui a dicté de pareilles 
loix. 

Les loix qui chez les anciens peuples condamnoient 
à la mort ceux qui volontairement tuoient des ani. 
maux facrés , étoient fondées en une certaine raifon. 
£es ibis & les vautours étoient plus néceffaires à TE- 
gyptè que tous les quadxypçdes. 

TomcJL E 
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ment, parce qu'il relâche les liens du commerce,, 
en en banniffant la bonne-foi* En Angleterre on 
le punit par la mort. Tout le monde connoît le 
malheureux fort du fameux prédicateur Dodd y 
condamné pour un faux en Angleterre, La loi 
étoit précife ; ( 1 80 ) mais il eft certain , a dit un 
philofophe , que fon châtiment eût été plus exem- 
plaire , plus utile , fi on Tavoit vu pendant une ou 
deux années une chaîne au col nettoyer de fes 
mains ficerdotales le milieu très-fale des rues de . 
Londres , & fi on l'eût envoyé enfuite préparer 
la morue dans Tisle aie Terre-Neuve qui a befoia 
de manœuvres. Il auroit prêché à ùp aife les dé- 
votes de ces quartiers , il y auroit civilifé les mer- 
cenaires de risle & les fàuvages , il s^y feroit ma- 
rié y il auroit eu des enfens qu'il auroit élevés 



( 180 ) L'énormité des crimes varie Clivant les gou- 
verncmens & Finfluence qu'ils ont dans la fociété. En 
Angleterre , il n'y a point de grâce pour un coupable 
de faux; & c'eft Tintérêt du commerce qui a fait 
nakre cette rigueur. Tous ksmarchandis de Londres 
contractent fïjr la bonne-foi de ceux qui leur préfen- 
tent des billets ou lettres de change. Il fe fait ainfî tous 
les jours des affaires pour des millions. On ne vérifie 
point, comme en France , la (îgnature ; h commerce 
feroit trop ralenti. Voilà pourquoi le dodeur. Dodd 
( condamné à mort en 1777 pour un crime de faux (il 
avoit fabriqué fous le nom du jeune lord ChefterfieW 
une obligation de quatre mille guinées ) fubic la peine ^ 
quoique la moitié de Londres demandât fa grace^ 
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ilans la crante àe ï>ieu &c dans famour du pro.^ 
chain. 

he faux doit donc être puni comme les au- 
ti-es vols. Afin d'infpirer une horreur plus grande 
pour ce défit de commerce , afin d*abreuver d'igno- 
minie le coupable , il faudra Texpofer dans le lieii 
public du commerce , comme à la bourfe , aux 
marchés , avec une inscription âétriflante. ( i S I ) 

Banqueroute^ 

Il Êiut cSftinguer des bamjueroutiers fi^udu'» 
leux , le banqueroutier de bonne-foi , que Tinfidé- 
lité de ks correfpondans ^ (ûs pertes, ou At9 
ëvénemens que la prudence humaine ne Ëiuroit 
parer , ont dépouiÙé de tout ce qu'il poffédôit. 
Quels barbares motifs , s'écrie M. Beccaria , le fe- 
ront traîner dans les priions , pour y partager le 
fort & le défefpoir des criminels ? Comment ofera- 
t-on le priver du feulbien qulluirefte , la liberté ? 
Eh ! pourquoi forcer peut-être un homme ver- 
tueux qu'on opprime , à fe repentir de n'avoir 
pas été coupable, à regretter l'innocence peufiblc 

( i8i ) Dans les ficelés d'ignorance, on brûloit les 
fauflaires. Aînfi dans le fameux procès de Robert, 
comte d'Artois , la femme qui lui avoit fabriqué des 
titreis fut condamnée à être brûlée. Ce fupplice trop 
cruel n'arrêta pas le brigandage des moines , quidam 
ce fiecle & les fuivans focgerent tant de cfaartres» 

Eij 
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qui le foumettoit aux loix, à Tabri di^rquelles il 
vivoit tranquille ? S'il les a violées , c'eft qu'il n'ë- 
toit pas en fon pouvoir de s*y conformer. Une 
banqueroute de cette efpece n'eft point un délit , 
mais un malheur ; & ce que la juftice Ja plus ri- 
goureufe peut exiger du citoyen qui fe trouve 
avili pour, être infortuné, c'eft qu'il prouve ces 
pertes, ces accidens inopinés qui ont renverfé fes 
cfpérances. 

Ce fiecle Ôc le précédent ont vu fe multiplier 
avec une rapidité incroyable des banqueroutes 
d'une autre efpece, qui enrichiffoient le commer- 
çant d^ mauvaife foi , en ruinant fes correfpon- 
dans. L'infatiable cupidité , la foreur du luxe , l'am- 
bition irrafafiable , la fiicilité de fe jouer des aiga- 
' gemens les plus facrés , Fefpoir de l'impumté ont 
précipité dans le crime une foule de citoyens , & 
ont &t du commerce ,dont la bonne-foi devroit 
Itre la bafe , l'afyle de la fcélérateffe & de la frip- 
ponnerie. Le désordre a par - tout augmenté en 
r^ifon de la négligence des gouvernemens à pu- 
nir ces délits d'autant plus dangereux qu'ils arré-* 
tent la circulation du commerce, qu'ils jettent de 
h défiance dans les efprits , & que la crainte de 
perdre empêche beaucoup de citoyens de ris- 
quer leurs fonds dans des fpéculations avanta- 
geufes. 
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^ Nos pères n'entendoient pas le cbmthérce , 
mais ik le protégeoient mieux que nous. Voyez les 
loix féveres qu'ils prononcèrent contre les ban- 
queroutiers frauduleux. Il a paru trop cruel dans 
notre iîecle de \6s renouveller , fi'ôbliger ces frip- 
pons de fe préfenter à une audience publique dans 
une pofture humiliante , d*y entendre Tarret de 
leur déshonneur prononce avec des cérëmonieij 
înÊimantes; Rien de plus propre cependant à' ar* 
jrêter Pefprit de fraude qui gagne le comrticrce, 
que ces fpeâacles d'ignominie , effrayatis poui: 
ceux qui feroient tentés d'imiter les coupables. 

J*apperçois dans la banqueroute frauduleufe un 
dotible crime : d'abord le vol fait aux particuliers 
d'effets qu'ils ont confiés , enfuite ime lâche & in- 
feme violation d'un contrat d'autant plus tefpec- 
table qu'il n'efb fondé que fur la bonne-foi. On 
devroîtdonc prononcer une double peine contre 
le coupable , peine pécuniâre & peiné infemante, 
Mcds comment exécuter le premier châtiment ? 
Le banqueroutier a peu d'argent ^ ou grand foin de 
le dérober aux yeux du public. Cette peine de- 
vant être en proportion du dommage qu'il caufc 
i fes correfpondans , il eft évident qu'il devroit 
être condamné à la reflitution de tout%e qu'il an- 
porte. Mais' encore ime fois, cette peine devient 
nulle par l'impoffilâlité où l'on eft prefque tou- 

E iij 
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jours de la mettre à exécution. Rëdurra-t-on ce 
fourbe eu efclavage^ &; h forcers-t-on de travail^ 
1er pour k compte de fes ercanciers y comme Font 
propofé quelques iurifcojifukes ? Mais cui bonoè 
Comment le garder en efdayage , fi on ne le con- 
fine dans des maifons de force , ou dans les colo^ 
nies? Et alors quel fruit tirer de cet efclave? SS 
ce banqueroutier fait perdre à différens commer^ 
çans trente ou qu^ante mille Hvrçs ou plus , fon 
travail manuel > I^ ^^ul véritablement e^dgible^ 
cquivaudra-t-U jamais à cettje fomme^? Comment 
parteg^ les médiocres fruits de ce travail? Uuti^ 
Ijté dç cette fervitude pour l^s créanciers eft donc 
ime cji^mere. Ne pourroit^on pa^ échanger b 
peine pécuniaire contre les pein^ corporelles ï 
Mais cet échange renverferoit 1q principe que 
nous avons pofé de ne jamais fâre fortir les peines 
de la fphere > de la n^tur0 djçs crimes. Qu'on fran- 
çhiffe cetx^ limite invariable pour un feul crime*» 
& bientôt le code criminel retombera dans Tarbi-^ 
traire. Et encore une fois , ci^i kono pour les créan- 
ciers? • 

Refte; donc la peine: infem^nte. C'eft elie feule 
qui peut réprimer la fraude & l'efprit d^ ban- 
queroute. Qu'on multiplie donc les marques de 
. Tignominie, qu'on tn zfiç^\e le çqup^le,^ alors 
en horreur à {ts concitoyens, il fera roépriféi. 
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banni , rcjetë par-tout. Qu'U paroiflc en public , 
dans les audiences , dans les marchés , avec les 
iîgnes lifibles de la fripponnerîe. Qu'on répète 
plufieurs fois cet utile fpeûacle , qu'on le banniflc 
cnftiite de la ville , & l'art de fiiire des banque- 
routes lucratives difparoîtrainfenfiblement. Qu'on 
le bannHTe ! Mais le ftélérat ira porter «dl- 
leurs fon art funefte , & ti'ayant que fon ame de 
boue pour témoin feul de fon infamie y il recomê- 
mencera à tilTer la trame odieufe de Tes manœut 
vres , il féduira par le mafque de la bonne-foi , 
il captera fes nouveaux correfpondans , il fera peut- 
être plus adroit & moins malheureux. Combien 
de fois n'a-t-on pas vu fe renouveller ces fcenes 
dans les états peuplés & étendus, où, quoique 
fous la même loi , fous le même gouvernement, 
Içs villes font étrangères aux villes, les hommes 
aux hommes ! Bannir alors un fcélérat d'une ville » 
c'eft en infefter une autre. Comment prévenir 
cet inconvénient? Eu privant le coupable de fà 
liberté ^ en l'envoyant travailler dans des mine$ 
ou dans les colonies au compte de l'état. La gran- 
deur de la banqueroute , les circonftances qui l'ac- 
fZQmpagnent , ferviront dç m^fure pour la durcQ 
de fon efclavîage. 

ADieune plaife que nous étendions ces loixfét 
yçr^s aux commerçans malheureux que des pertes 
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fucceflîves & confidérables forcent à rompre leurs 
engagemens, La' loi ne doit punir que le crime , 
& rinduftrie malheureufe a droit à l'indulgence 
du public & de fes créanciers. L'intérêt porte ces 
derniers à accorder un tems à leur débiteur pour 
fe relever de la chute. L*humanité les engagera 
à lui feire des remifes. 

Cependant la loi de Genève , qui exclut des 
magiftratures & même de l'entrée dans le grand- 
confeil les enfans de ceux qui font morts in- 
folvables , à moins qu'ils n'acquittent les dettes 
de leurs pères , eft très-bonne. Elle a cet effet , 
qu'elle donne de la confiance pour les négocians : 
elle en donne pour les m^giftrats , elle en donne 
pour la cité même. La foi particulière y a en- 
core la force de la foi publique. ( 182 ) 

( 182 ) Une queftion très-délicate fe préfente icina- 
turellemcnt. Il s'agit de favoir fi Ton doit emprifonner 
pour dettes. 

M. Lînguet ( Annales politiques , tome I , p. 80 ) 
prétend que la loi qui permet remprifonnement pour 
dettes, eft abfurde , parce qu'en privant Tétat de feç 
fujets , elle ne facilite pas le paiement du créancier ; 
«qu'elle eft barbare en ce qu'elle met le débiteur dam 
TimpuilTance de s'acquitter en raifon de ce qu'il a étç 
plus fcrupuleux avant que de laifler éclater fa détrefle; 
qu'elle eft injufte en ce qu'il n'y a aucune proportion 
entre l'objet que répète le créancier & le dédomma- 
gement qu'elle lui affigne. La fomme dont il pourfuit 
le paiement, n'eft qu'une partie de fon fuperflu, puit 
qu'il a pu s'en priver pour le prêter î mais U ^^ç tout i 
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Plagiat. 

L€ plagiat des enfans eft un délit prdqu m- 
connu dans TEurope. On en a quelquefois accuTé 

fon débiteur quand II fe faifit de fa perfonne; il lai 
caufe ua tort' bien plus grand que celui qu'il fouffte 
lui-même ; ce qu'il rifque de perdre par une trop lon- 
gue patience ne peut jamais entrer en cDmpenfatiojd 
avec la liberté qu'il enlevé à. ce malheureux par une 
violence prématurée. 

Voilà y ajoute-t-il , un des abus ^ont il Teroit bien à 
fouhaiter que la douceur ou plutôt la mollefTe de non 
mœurs opérât la réforme. 

Dans tous les pays on a fenti la force de ces raifons , 
& on a cherché à adoucir le fort du malheureux dé« 
biteur emprifonné. 

Ainfi l'amour de l'humanité dirigé par une politique 
éclairée , a depuis Charles II établi en Angleterre uà 
expédient dont la loi judaïque a donné la première 
idée. Cet expédient rend au commerce des bras utiles. 
Le roi envoie tous les fept ans, au parlement un édit 
portant amniftîe générale pour tous lès débiteurs în*- 
folvables. Quelquefois on accorde de pareils éditsi 
roccafion de la naiffance d'un prince. Il eft des aa. 
nées ou Ton délivre ainû plus de quinze mille débi- 
teurs infolvables. 

Par l'acte des lords pafTé fous la trente-deuxieme 
année du règne du roi George II , il a été arrêté que 
tout citoyen emprifonné pour dettes devoît deman- 
der fon élargiffement pour faire un abandon à fes 
créanciers. Après avoir produit fon étatadif & paffif , 
fes créanciers ne pouvoient exiger fur ce qui reftoît de 
clair & de net, que ce qui leur revenoit en proportion 
de leurs créances ; mais ces créanciers avoient le choix 
ou d'accepter cette portion qui leur revenoit dans le 
partage , ou de faire reconftitper leur débiteur en prL 
ion. Dans ce dernier cas , ils font obligés de fournir 
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ces malheureux qui font de pauvreté mitUr & 
marchandife. Ee plagiat d'auteurs ne mérite pas 
d'être pourfuivi , par une raifon contrcure ; c'eft 
qu'il eft trop commun. 

Les jiûfs puniffoiçnt de mort celui qiû voloit 
un homme & qui le vendoit. U Moit abolir la 
loi de Tefclavage , & il n*y auroit point eu dç 
vol & de vente auffi bizarres. 

Si j'avois à donner un code aux Nègres d'An- 
gola &c aux Européens qui en font commerce , 
je profcrirois l'efclavage , & l'on ne verroit plus 
des pères abjurant tous les fentimens de la nature , 
vendre leurs enfans pour de l'eau-de-vie. Notre 
cupidité a fait naître des befoins à ces fauvages 
& leur a ouvert le chemin du crime. 

au prîfonnier deux fchellings & quatre pains par fe^ 
niaine pour fa nourriture. Auparavant cet a(fte, U 
fuffifoîtque le créancier nourrît fon débiteur, à la dofo 
feulement qui rcmpêchât de mourir de feim. 

On a obfervé que jamais il n'a tant exifté de prU 
fonniers pour dettes à Londres que depuis la guerre 
a(ftuelle. Le lord qui demandoît en 17 go rextenfion de 
Tacte dont nous avons parlé (Voyez le Courier dç 
t Europe^ v. 7, n<>. 13 ) aux prifonniers à qui Ton ne 
donnoit qu'un penny, auroit dû plutôt çn demander 
la réforme en entier. Car, fuivantlui, Tinaétioii ^ 
laquelle les prifonniers étpient condamnés en prifon , 
privoit en même tems les citoyens des moyens de ga- 
gner leur vie , & l'état fupportoit la perte de ce tra- 
vail utile. Pour remédier à cet abus, ilfalloit aller à 
la fource du m^ r ^ aI?olir remprifpnnçmenç pouç 
dettes. 
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Fol de nonù 

LTiift<rire founnille d^impoftures et cette cC- 
pece. On fiât Taventure du feux Agrippa fous 
Tibère 9 du femetix Perkins fous Henri VII , roi 
d'Angleterre , des Jeannes Darc fi muldpliées. On 
connoît l'impofture plus hardie de ce foldat qui, 
abufant de fe refiemblance avec un de fes cama* 
ndes , lui vola fon nom , fa femme ^ hs enfens ^ 
&c. ( Voyez Iqs Çaufes ciUbrcs. ) 

La honte 9 rignominie doivent être les feules 
peines, à moins que ce vol de nom n'ait ea-r 
tnuné le coupable dans d^autres crimes* 
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Injutesi^Aifcs. . . 
Libelles, dDfamaâon. . 



Points. , 

IRéparatfWi ff honneur puMl- 
qiie,blftnie public. 

Amende au profit des paio» 
très. 



Viol ( difficile àfroiïverj. Prouvé. Dédommagement 
' en vers la perfonne violée, 

flétri par le carcan, écrip 
teao^pcîfon.. 

Rapt de vîcrgé , involontaire V Bem. 

Volontaire Point de' peine. 

Adultère ne dé^onore point Divorce, 
le mari. 
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Prîndpcs fur Us injures verbales , par km ^ fur Us 
cahmmeSy &c. 

VhonnmrààXis un fens ftriâ eft la ccmfcîence 
d'une bonne aâion. Sooate éasos k piîfon ;omt 
de lafureté de ion ame ^ il s'honore lin^oi^liie ^ 
que kn importent la réputation queliÂpréée le^ 
pièlic , les hurlemenides .^^otfi.^Dan^iAâxiété 
Pon confond ce mot avec celui de. réputation* 
L'homme honnête eft cdiû qui le parent Cette 
honnêteté apparente 'eft une lettre de crédb, eiv 
écluinge de laquelle k^iété voits prodigue les 
égat^,refiimeque les bonnes mœurs métîtent. 
Attaquer k réputation dW citoyen, o'eft donc 
détruireïbn exiftènce morak , c'eibUilÊire un tort: 
d'autam plus grand qu^ Phonneur eii inappréoia^ 
ble. L'homme vertueux bâtit lentement l?é^ce <k 
ià réputation y le fouffle dSm médiant reisveHe> 
quelquefois en un inftant l'ouvrage de pkifieurs; 
années. D doit donc être d'autant pW^ pimi<que ces* 
coups font plus aifés, plus dangereux , que ksftû^ 
tts en font plus fimeftes. Tantôt c'eft k calomnie 
qui altère des faits , Êibrique des anecdôtes^; tantôt 
c'eft k médifànce qui diilille fon poiibn que rend 
encore plus pernicieux l'air dç cMideup qui Raccom- 
pagne. Les tr^ts font quelquefois kncés dans 
Tobfcurité ; Tart , devenu fi^ielW , de- imprimerie 
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fert II les retracer dam des écrits anonymes , d^ns 
des libelles difBunatoires. Que de nuances différen- 
tes dans la calomnie , & combien elles doivent 
6ire varier les peines ! 

: U y. a une infinité de rangs & de ^laiTes dans. la 
fociété , & Thonneur varie en nûfon de Télévatioa 
de chaque clafTe. Telle injure qui feroit grave 
pour un feigneùr mérite à peine ce nom dans le^ 
derniers rangs. L'honneur eft en raifon inverfe de 
h graduation du mercure dans les baromètres : 
dans les vallées il fe réduit pre{qu*à zéro. 

Cefl donc à toutes ces circonftaiices (que les 
magifh-ats doivent s'attacher pour juger un coupa- 
ble. Ils doivent pefer exàâement la qualité de? 
perfonnes , lé genre d'injures , le lieu où dks font 
prononcées^ &cc. C eft furie tort, que ces injures y. 
ces calomnies font à la perfonne outn^éc , qu'ils 
doivent mefurer la peine: règle dont on ne doit 
îamcds s'écarter. Une réparation d'honneur, une 
amende , le blâme , &c. voilà les peines qu'on peut 
impofer à ceux qui attaquent rhonneur d'un cir 
toyen. 

Au nombre des injures il ne faut pas mettre cet 
art de ridiculifer les foibleffes , qui eft l'ame de ce 
qu'on appelle bonne compagnie , les plaifanteries ,. 
les bons mots ; c'éft une efpece de cenfure que les 
citoyens exercent réc^iroquement ]ss uns fiit les. 
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autres ^ & qtd , fi elle ne les force pas à avoir de 
hom^fs mœurs , les oblige au moins à paroître en 
avoir de bonnes* 

Les femmes ont imagine une efpece d'honneur 
«|ui leur eft particulière. Ce qu'elles appellent A^o- 
neurpkyjique , n'eft qu'une chimère ; leur honneur 
moral a les mêmes loix , les mêmes variations 
que celui des hommes. Le viol eil un délit contre 
l'honneur de la première claiTe. 

Ceft im crime rare , s'il n'eft pas même C 183 ) 
iins^inaire, & ptefque toujours impoffible à 
prouver. Il choque les loix naturelles & fociales ; 

(ig^ ) Qu'on juge de la vérité des accufations de 
TÎol par le trait fuivant. A Cantorbéri, un fergent du 
régiment Royal-Irlandois étant dans une auberge , con* 
çut le defTein de violer une fervante qui , après s'être 
défendue de fes mains & de Tes pieds, tira un cou- 
teau de fa poche & en bleffa \t fergent fi dangereu* 
(èment qu'il en mourut quarante-huit heures apirès. 
Les officiers de juftîce s'étant tranfportcs fur le lieu 
do délit, le coupable expirant leur parla ainii : gardez- 
vous de décourager la vertu ^ en humiliant ce qui mé-» 
riic d'être honoré. Cette fille a fait ce qu'elle devoit, 
elle a fauve fon honneur & le mien ; grâce à fon cou-- 
ragc , elle cft vierge , & je ne ferai pas pendu ; car je 
meurs à Tinftant ; Se en lui rendant juftice y je fens 
qu'il eft des jouiffances plus purcs^ que celles que le 
crime procure. 

Lucrèce, Lucrèce, que ne tournoîs^tu donc fur 
ton înfeme ravîfleur le couteau que tu eus le courage 
^ plonger danfi ton feini ^ 
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ihaîs comme on a remarqué qu'en admettant ces 
fortes d'accuÊitions il* y avoif toujours des femmes 
violées , il faut être très-cÎTconfpeô à les admettre. 
Je ne connois qu'un cas où le viol puiffe être prou- 
vé^ c*cft lorfqu*il eft commis fur une fille impubère. 
Alors la perte de la virginité s'annonce par des 
marques non équivoques. La qualité du coupable , 
hjeunefTe de la viâime de fes plaiiirs , les moyens 
dont il s'eft fervi pour parvenir à ce but , toutes 
les circonftances doivent fervir d'échelle pour 
augmenter ou diminuer le degré du châtiment; 
Dans ce crime alors il faut diftinguer deux inté- 
rêts léfés y l'honneur de .la fille ou plutôt le droit 
qu'dfcra de ne difpofer que volontairement de fes 
laveurs , & le fcandale des mœurs. C'eft , encore 
une fois , à l'opinion publique à venger ce dernier 
crime. Mais comment venger l'intérêt de la per- 
fonne violée ? Condamner le coupable à lui payer 
une ibmme confidérable ? Y a-t-ilde la proportion 
entre des faveurs extorquées & de l'argent ? Puis 
c'eft encourager & non punir le riche vicieux. 
Condamner à mort pour cette violence ? Ceft une 
atrocité. 

Le viol eft une infraftion à la loi qui eft la pro- 
teârice de b liberté ,' de la fÛreté du citoyen. Les 
^eux lobe font ici oifreintes. Une marque flétrif^ 
iànte , une prifon ignomini^i^^ un^dèdwitnage^ 

ment 
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ftïént envers la perfonne violée , voilà, je crois, iéi 
fculs châtimens dont on cîoive fe permettre ru/àgé* 
Pour les fiUes ou femmes , dit M. de Voltaire ^ 
qui fe plaindroieht d^avoir été violées, il n*y auroit^ 
ce me femble , qu'à leur conter comment une reind 
éluda autrefois l'accufàtion d'une complaignante ; 
elle prit un fouiteau d'épée,&: le remuant toujours 
elle fit voir à la dame qu'il n'étoit pas poffible de 
mettre l'épée dans le fourreau* Prix de la jujiicc ^ 

Cependant il faut diflïp^r uil préjugé que n^a 

que trop accrédité lUiiftôire ou le roman de Lu-» 

crece. Le viol ne peut jamais déshonorer la per-^ 

fonne violée , il ne donne atteinte qu^au droit qu'a 

cette fiUe d'accorder fes faveurs à l'objet de foit 

choix* (184^ 

AâulUrté 

Les maris, pat une étrange bizârrene, ont de pluâ 

( 184 ) Les cîfconftànces qui accompagnent le vîol ^ 
doivent fervir d'échelle pour augmenter ou diminueiî 
le degré du châtiment. 

Le Courier dt VEuropê du ±6 lepttfmbfe îfj*) atîj 
nonqa Texécution à Prague d*un jeune honime quî^ 
Épris pour une demoifelle , lui avoit donné ùri filtrd 
de fa conlpontion, Tavoit enivrée, enfuite en avoilS 
Joui , puis l'avoit abandonnée. 

Un miniftre à Londres fut aéctifé d'àVoîr VOtïlu vîo* 
ïer & trois différentes foiS trois fiUeej impubères. La 
qualité du coupable^ la jeunefTe deâ filles rehdoical 
£ins difficulté le crime pUi €onfidérabi^< 

Tomt If, ^ 
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que les autres hommes un honneur particulier qu'il 
eft difficile de définir , msûs qu'ils acquièrent à 
dater de leur mariage : honneur que viole Tadul- 
èere. 

Une opinion fihguliere , dont Torigine eft in- 
trouvable, attache une efpece de flétriffure au mari 
dont la femme fe déshonore. Voilà pourquoi il a 
le droit de Faccufer en juftice. Donner à un tnari , 
iomihe certains législateurs l'ont fait , le droit de 
tuer (à femme qu'il furprend en adultère , c'eft 
mettre les femmes au rang des éfclaves , & peut- 
être des meubles domeftiques. Le mari , dans la 
nature 6c dans toute bonne focîété , ne doit^voir 
alors que la faculté de faire divorce avec fa femme. 
Nos aïeux penfbient différemment , ils avoieht un 
tarif pour les violences & les libertés qu'on fe 
permettoit avec les femmes. On payoit tant pour 
avoir baifé la main , tant pour avoir levé un jupon 
îuiqu^aux genoux. Avec ce tarif, un vieux fàtyre 
i)fé de débauche pouvoit^ (on argent à la main, 
iatisÊiire impunément fa lubrique concupifcence. 
Voyezfmich Adutfen ^ h^.des hix moraUs. 

Rapt de nérgè. 

à les maris ont puni fi cruellement les femmes 
qui étoi^rtit irifidelles , les pères ne fe font pas arrogé 
un pouvoir moins dèfpotîfqué fur lés filles qui fé 
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dlrôboiônt à leurs cbaaes pour fe jeter dans les 
Ibras de ramourribiefbmitra^tié que leur cœur 
he pouvoir s'engager ùaa leur confentement ; &c 
toitime h tiamre n'entendott point te calcul , ils 
ont voulu violer U nsture. Qu'eft - il arrivé ? Les 
filles fe font fiiit enlever par leurs amans* On les a 
pourfuivis ; le defpotifiiie ne lâche point fa proie^ 
Oti a condamt^ à nu^ les raviflfeurs pour avoir 
plu à leurs msStmfks Se avoir fùivi les douces loix 
de ramour. En vertu <fc ce principe > un tribunal 
déclsB-a ntki le nmrii^ d'un raviffeur avec celle 
qu'il avote entevëe de fon confentôment. On ne 
conçoit pas comimnt.^ au mépris de h nature 9 il 
vouloit étetvàrc il Idir k» bornes tfe Tautonté 
paternelle , fr peu nécd&ire dans les monarchies» 
En An^eterreil y a un uiàge plus humain > quoi^ 
^ que ptas bizans j car 11 eft fingulier que , pour re- 
trouver h nature 9 csi ait recours à line abfurdité. 
Leraviflfeur n?(ril: point pendu lorfijue la fille mené 
le cheval ou-la voiture qui. l'enlevé : on fe doute 
Wen que tous les raviffeurs vont en croupe. 
N'ayons point recours à un ftratagême fi puérile 
pour éluder une loi crudle ; aboliflbns-la , & que 
l'accord parfait de deux cœurs ne foit plus un 
crime , nous rentrerons dans la fphere de la na- 
ture. 

On fera fans doute étonné de voir une lifte fi 

Fij 
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courte des crimes contre nionneur , de cet hoiï- 
neur que Fauteur de YEfprit des loix a donné 
pour bafe au gouvernement monarchique ; mais 
cet être idéal eft fi difficile à fsdfir , c'eft un Protée 
qui éprouve tant de métamorphofes ^ qu'il eft 
prefqH'impoifible de Faftreindre à ime forme & 
à des loix particulières. Les juges feuls dans un cas 
donné peuvent eftimer par les circonftances ^tant 
générales qu^accidentelles 9 ce qui eft déshono* 
rant. Mais comme les idées fur Thonneur varient 
de nation à nation y de province à province, de 
ville à viUe , de fexe à fexe , de compagnie à com- 
pagnie , d'homme à honmie , un code pénal uni- 
verfel for l'honneur , qui raffembleroit toutes ces 
phafes , fera toujours une chimère. Je ne défefpere 
pas cependant qu'un jurifconfulte Allemand ou 
François , qu un homme à fyftéme n'entreprenne 
de rétablir. Le fameux économifte Quefiiay , efti- 
mable à tant d'égards , crut bien avoir trouvé b 
trifeflionde l'angle &la quadrature du cercle. 

«H 
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CHAPITRE III. 

Des preuves Judiciaires. 

Satins eji impimitum relinqui facinus nocentis quant 
innoccntem damnare. L. 5 , cfe pœnis. 

JL/ans toutes les accufations criminelles deux 
queftions fe préfentent toujours à difcuter : il s'agit 
d'abord de conftater fi le crime a été commis , & 
qui Ta commis. Lorfque la preuve de ces deux 
faits eft acquife , alors le magiftr^t prononce Ton 
jugement , abfout ou condamne Taccufé, 

Nous ne fuivrons point les crinûnaliftes dans 
le dédale immenfe des rapports fous lefquels ils 
ont envisagé les preuves qui peuvent faire con- 
damifêr im homme. Nous ne copierons point les 
divifions & foudivifions infinies où Tefprit hu- 
main s'égare. Pourquoi toujours généralifer? 
Pourquoi tantôt appliquer à la connoifTance des 
crimes les termes fi alambiqués de la fcolaftique , 
de preuves affirmatives & négatives, transférer 
dans un code criminel les termes confacrés aux 
mathématiques, de mixte, d'oblique, direfte, &c ? 
Pourquoi dlvifer une preuve par ( 18 5 ) parties , 

(i8ç) Rat^ncii difoit plaîfamment qu'un panier 
d'ecrevifles que préfçnce un payfan à fon juge , n'eft 

F iij 
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comme une livre de fucre , diftinguer une moitié , 
un quart de preuve ? comme fi toute preuve étant 
une affirmation , nVtoit pas indivifible. Enfin pour- 
quoi faire dépendre de mots ÔC de calculs la liber- 
té 5 la vie des hommes ? 

Sans imiter cette méthode de géaéralifer qui 
s*eft introduite dans les chofes même qui en fi^nt 
infiifceptibles ^ méthode qui a féduit jufiqu'à des 
philofiDphes même ,(i86) nous difcuterons, fan^ 
les clafler , les difFérentes preuves qui peuvent fiir- 
vîr à la découverte du crime & du coupable. 

Une découverte utile pour le genre humain , 
& qui épargneroit bien des atrocités judiciaires 



que prohatiofemi ptena , tandis que Tor répandu par 
le financier ou le leîgneur eft probatio plena. ' 

( 186 ) En lifant VEJfaiJhr F entendement humain 
de Leibnitz, j'ai été furpris de voir ce favs^nt, qui le 
premier connut & enfeîgna la véritable philofophîe, 
admirer la chaîne des preuves préfentée par les juriCl 
confultes dans les matières criminelles. Mille exem- 
ples d*innocens niartyrifés en vertu de ces preuves & 
demi-preuves , en ont démontré la fauffeté. Cependant 
Leibnitz pnfle en revue avec une efpece d'admiration 
les preuves pleines^ plus que pleines^ demi - pleines i 
il n'oublie pas même l'îndicc nécefTaire ctdtorturam^ 
^ il regarde la forme afFreufe dç ces procédures comme 
une logique prefqu'infaillible, appliquée aux queftîons 
de droit» Lcibnîtz qui fe confacra , (bivant la coutume 
clés Allemands ^ à l'étude de la juftfpfttdemje, refpe^a 
tfc^ Tes décifions barbares, &; j^e fuc Q4ie (avant où il 
âtlloitécre phil<)lppho. 
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^ux tribunaux 9 {croît lart de fixer le degré de cer^ 
titude de chaque preuve , d'en faire une échelle 
invariable : mais ce thermomètre judiciaire eft 
une chimère auffi impraticable que V impraticable 
paix 4e tabbé de Saint-Pierre. Le nombre (les cri- 
mes eft fi confidérable , les circonftances qui les 
acccHîîpagnent peuvent produire tant de milliards 
de coinbinaifons différentes , qu'il eft impofliblç 
d'eftimer le; degré de certitude que peut donner 
la réunion de ces circonftances , même dans des 
cas donnés. 

Ne cherchons donc point Tart d'eftimer les 
preuves. C'eft la pierre philofophale de la jurif- 
prudence criminelle. Il eft impoftible de les ré- 
duire à un genre déterminé , d'établir des règles 
fi xes& certains pour diftingue%une preuve com- 
plète d'une incomplète , les indices vraifemblables 
des incertains. Le flambeau de la raifon , le calcul 
du moralifte , ( 187 ) la voix de l'humanité , font 



(187") L'empereur Adrien , dans un refcrit à Verus , 
dîfoit : il eft impoifible de déterminer quelles preuves 
fuffifent à chaque genre de chofcs ; ainfi il arrive fou- 
vent, quoique pas toujours, que Ton découvrcla vé- 
rité d*un fait fang le conftàtet; par des monumens pu- 
blics ; tantôt c'eft le nombre des témoins qui en fait 
la preuve , tantôt c'eft la dignité & l'autorité de ceux 
qui témoignent, tantôt c'eft la voix publique , qui doit 
conftater le fait qu'on recherche. Tout ce que je puis 
vous dire en bref pour votre rc^le , c'eft que vous ne 

F iv 
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les feuls guides que le juge doit iîiîvre dans ce 
labyrinthe ténébreux. Loin de lui fur-tout la triftc 
manie accréditée paf l'indolence, de recourir, pour 
avoir des principes fiirs , à ces commentaires fur 
U$ codes criminels , qui font parfemés d'erreurs 
cruelles, de maximes dangereufes, où l'art de 
tourmenter le genre humain eft réduit en fyftême* 
Magiftrat dépositaire dç la vie de tes femblables , 
dçfcends dans ton cœur , entends le langage de la 
raifon , pefe les cîrçonftances , compare les hits , 
Us dépositions. Que t'importe ce qu'ont penfé les 
Clarus , les Phamonder ? Ils pofent des princî-» 
pes. Mais peut-il en exifter de généraux dans une 
matière où il n'y 9 ni genre , ni efpece , ni daffe ,. 
où tout feit eft tfolé & n'a point de rapport à im 
nutrç fait , où lesVirconftançes d^ngent prefqu'à 
chaque moment de valeur , de degré ? ( 1 88 ) 

devez pas vous en tenir à un ftul genre de preuve 
pour fonder votre fentence, mais confuker intérieur 
yement votre çonfciençe , pour détcrruiner ce que vpus. 
croyez bien ou mal prouve, 1» i , de teftibus, 

(188) On nUmaginera pas qu'un moderne çrîmî-. 
|ialifl;e Francjois , tout en déclamant contre la chimère 
de Teilîmation morale dçs preuves , en ait do^nç une 
méthode, Auffi , que d'erreurs d^ns ces principes qui 
d*aillçqrs font trop vagues pour être janiaîs apph'ca* 
blés à quelques çasî Citons-en quelques-unes, Codç 
çrîmmel de Joufle , tome I , p. 664 , 666. 

Maxime IIL Une preuve eft reg^rc^ée comme com- 
plet ç,lo<;fqu'çUç eft. fondée fyr la confeffion çyre &, 
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En blâmant rerreur des jurifconfultes qm ont 
donné des méthodes d'eftimation de preuves, nous 
nous garderons bien de fuivre leur plan. Nous indi- 
querons plutôt les preuves qui doivent être reje- 
tées que celles qui doivent être admifcs. Nous élè- 
verons plutôt des doutes fur la valeur deî preu- 
ves , que nous ne donnerons des principes pour ea 
reconnoître la bonté ; nous dirons plutôt ce (ftx^'d 
Eut pour abfoudre que ce qu'il faut pour con- 
damner. Nous remplirons enfin notre but dV'lever 

Jimple d'un accufé. Maxime faufTç & d^ngereufe, 
conimc on le prouvera. 

Maxime VL Si la preuve eft confidérablc fans être 
complète, il faut condamner raccufé à la queilion. 
Maxime abominable & plus digne d'un Sarmate que 
d*un criminalifte François. 

Maxime Vit Pour condamner à la queftion, il n'eft. 
pas néceffaîre d'avoir des preuves convaincantes. Pour 
établir cette maxime, on cite l'ordonnance de 1670* 
Mais il n'étoit pas réfervé à Louis XIV d'extirper tous 
les préjugés, cous les abus; & celui qui tourmenta & 
bannit des hommes qui n'alloîent point à la meffe , 
parce qu'un jéfuite lui affirmoic qu'ils étoîent indignes 
de vivre, pouvoit bien laifTer fubfifter l'ufage de la. 
torture. 

Lorfque plufieurs preuves imparfaites tendent tou- 
tes à une même fin , il faut les joindre enfemble pour 
en former une preuve complète. 

Qu'eft-ce que des preuves imparfaites ? N'eft-ce pas 
une contradiàion dans les termes ? Une preuve impar* 
faite n'çft qu'une préfomption , & jamais des préfomp- 
tions ne peuvent faire une preuve. Il n'en eft pas de 
l'évidence comme d'un meuble ; on ne l'acquiert pa* 
par livres , fols & deniers» ' ' , -^ 
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un autel à lliumanké : les jurlTconfultes n'#nt 
tracé des codes que pour la barbarie. L'erreur fera 
quelquefois peut-être notre partage j mais au moins 
elle ne fera point verfçr de fang > & nous n'aurons 
point à répandre des larmes inutiles fur les cendre^ 
d'innocens condamnés fuivant nos principes. 

Nous poferons d abord pour premier principe, 
qu'on ne peut condamner aucun homme fans 
avoir une certitude entière qu'il eft coupable du 
crime dont on Taccufe. (189) Cette certitude , i| 



( 189) On ne croira jamais quil ait cxffté un tri- 
bunal en Europe , qui fans aucune forme condamnoit 
en fecret un accufë, fans le citer, fans Tentendre, 
fans le convaincre. Tel etolt cependant le fameux tri- 
bunal fecret de Weftphalie. {Judidum ocadtum fVeft' 
phalicum. ) Pfeffingçr en attribue la création à Charle- 
magne qui, dit-il, ne connut pas de plus fort moyen 
pour contenir les Saxons. Ce tribunal étrange exit 
toit encore do tems d'iEneas Sîlvîus , depuis pape fous 
le nom de Pie II. Voici ce qu*îl en dit : &cretos ha- 
bcnt ritus ^ arcana quidam inftituta , quitus mule* 
faSiores judicent^ êr nôndum repertus eft qui vel 
pretio vel tnetu revelàverit, Tpjhrum quoque Jcabi- 
norum major pars occulta eft^^qui per provincias 
difcurrentes y criminofos notant éf inferentes judi- 
cio a.cci{fant probantquC'Ut eis mos ^, DamnUti libro 
infcribuntur^j & junior ibus fcabinis committitur exe- 
cutio. 

Ainfi un homme abfent étoît illégalement pendu & 
affaffiné , fans qu'on connût le motif de fa mort , ni 
ceux qui en étoient les auteurs. Cette jurifdiction bar- 
bare ,fi contraire à la raifon, àrbumanité, fiibfifla en 
Allemagne pendant plufieurs ûecles. Eofin elle fut 
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^utTavouer, eftbien difficile à obtenir. Voilàlji 
raifon qui m'engage à fupprimer la peine de mort. 
Il eu important de fixer ici nos idées fur la cer^- 
titude. 

La certitude fe prend en différens fens relative- 
ment aux perfonnes: c'eft une qualité du juge- 
ment qui emporte Tadhéfion forte & invincible 
de notre efprit à la propofition que nous affir- 
mons. Ce mot s'applique quelquefois à la vérité 
ou à la propofition même à laquelle rcfprit 
adhère. DiSionn. Encyclop. art. Certitude. 

Nous n'entrerons point dans les difcuffions des 
philofophes , des géomètres & des théologiens fur 
l'évidence & la certitiide. Nous nous bornerons à 
obférver qu'on s'accorde à reconnoître trois jfpe- 
ces de certitudes. 

I, La certitude métaphyfique. C'eft celle qui 
vient de l'évidence métaphyfique : telle eft celle 
çi'un géomètre a de cette propofition , que le$ 
trois angles d'un triangle font égaux à deux angles 
droits , parce qu'il eft métaphyfîquement impof- 
fible que cela ne foit pas. 
i.La certitude phyfique eft celle qiri vient de 

entièrement abolie par l'empereur Maxîmilîen premîeir 
ea 1512. 

11 a été un fiecle en France, ou Pon condamnok le» 
juifs à mort fans les entendre. Charles Y abolit œt tt&ge« 
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rëvîdence phyfique. Telle eft celle qu'a une per- 
sonne -qu'il y a du feu fur fa main quand elle le 
voit &c qu'elle fe fent brûler , parce qu'il eft phyfi- 
quement impoffible que cela ne foit pas , quoi- 
qu'abfolument & rigoureufement parlant cela pût 
ne pas être. 

3. La certitude morale eft celle qui eft fondée 
fur Fét'idence morale. Telle eft celle qu'on a d'un 
£dt que plufieurs perfonnes atteftent. De ces trois 
certitudes il n'y en a peut - être aucune qui foit 
abfolimient infaillible. Car la première à qui l'on 
donne ce titre , eft trop <lu reffort de la mëtaphy- 
fique , fcience pleine d'incertitudes , pour être 
regardée comnte inÉiillible. (190) Oh fe con- 
tenté dans les tribunaux criminels de la certitude 
morale. 

DifFérens auteurs ont voulu calculer algébri- 
quement les différens degrés de cette certitude. 
Mais ces calculs , comme tous ceux que la géomé- 
trie a voulu appliquer au cours ordinaire de la vie 
& aux objets politiques , moraux , économiques , 
tombent toujours à feux. U feroit même dange- 



. ( 1 90 ) Ce n'efl: pas ici le lieu de prouver la vérité 
de cette opinion qui paroitra paradoxale à ceux quf 
jugent fuperficiellement & fur parole, mais qui ne le 
paroitra point à ceux qui réfléchiront fur la liaifonde 
U géomét;rie à h métaphyfique. ^ 
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reux de les fuîvre pour juger de lafauffetë ou d« 
la vérité d'une accufation. 

On a été embarraffé jufqu'à ce joyr pour fixer 
les limites qui féparent la certitude métaphyfique , 
h cerdtude niorale ^ &c la probabilité d'utl ùiu 
Voici les carafteres diftinftifs de chacime , & il 
n'eft pas poffible de s'y méprendre. 

Le caraôere de la certitude métaphyfique j s'il 
m txijle 5 eft d'exclure irrévocablement & infail- 
liblement la poflibilité du contraire du £dt ou de 
Fopinion qu'on affirme. 

La certitude morale n'exclut que mondemjent 
parlant la poffibilité de ce contraire. 

Enfin la probabilité d'un fait ou d'une opinion 
admet à égal degré la poflibilité de l'exiflence ou 
de la vérité du contr^re. 

Or la loi ne doit punir du dernier flipplice , dît 
im philofophe , que ceux contre lefquels les preu- 
ves font parfaites , c'efl-à-dire celles qui excluent 
la poffibilité de l'innocence de Faccufé. 

On ne doit donc punir que lorfqu'on a une 
cerdtude morale de la réalité d'un crime. On doit 
fufpendre tout jugement lorfque la fomme totale 
des probabilités n'équivaut qu'à deux tiers de la 
certitude , s'il efl poffible de l'apprécier. Enfin on 
doit abfoudre lorfque cette fomme ne feit qu'un 
demi de la certitude , parce qu'alors l'humanité 
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4oît fâlfc pencher la balance du côté de I accufë. 

Mais quelles font les foutces de la certitude 
morale ? Les preuves ; & ces preuves font de dif- 
fî^rens genres. 

Le témoignage des fens eft , pour ceux qui font 
témoins du crime , la première fource de la cer- 
titude ' morale ; pour ceux qui font éloignés , il 
n'exifte que le témoignage de ces premiers. Pour 
obtenir donc la certitude d'un feit , il faut favoit 
apprécier la force de Tun & l'autre témoignage. 

Il eft très-bien démontré , malgré tous les ar- 
gumens fcolaftiques, que nos fens font fujets 
à Terreur. Mais comme ce médium , tout incer- 
tain qu^d eft, eft le feul que le ciel nous ait ac- 
cordé , il faut s'y borner ; car autrement on ref^ 
teroit dans une éternelle incertitude. 

Même vice pour le témoignage des hommes ; 
ou plutôt celui-ci en a un double , puifque d*abord 
îl dépend du premier qui n'eft pas certain , & 
qu'à cette incertitude il faut ajouter celle qu'il 
tire de fon propre fonds. Les ténèbres fè multi* 
plient donc ici en avançant 

Cependant on a fixé des carafteres , au moyert 
defquels on pouvoit s'appuyer fur ce témoignage. 
Quand ils font marqués au coin de l'évidence mo« 
raie , il en réfulte un corps de preuves complet. 
De là naît la certitude morale , c'eft-à-dire , cô 
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jugemeM <|uî entraîne Tadhëfion invinciHe au fedt 
que Ton a découvert. 

Les^ auteurs qui ont écrit fur la certitude mo- 
raie , en ont diftingué différentes fources , le té- 
moignage des fens , la tradition orale , Thiftoire , 
les monumens. Mais dans les faits criminels on 
en diftingué cinq : 

1. La confeifion de l'accuTé. 

2. Preuve teftimoniale. 

3 . Preuve littérale ou par écrit. 

4. Rapport d'experts , infpeftion de juges. 

5. Vraifemblances 6c probabilités tirées d'un 
corps d'indices. 

J'entre dans le détail. 

SECTION PREMIERE 

Conftffion dû taccufl. 

n exifte un grand problème encore à réfoudre 
parmi les criminaîiftes ; fevoir , fi la confeffion 
de lacoi^ peut fervir de preuve pour fa con- 
damnation. Pour décidet C'ètte queftion impor- 
tante , il faut diftinguer trois cas différens : i . lorf- 
què la confeffiofi eft voédrttairô ; x. lorfqu'elle eft 
forcée ; 3. lorfqu'eUe eft appuyée d'autres indices 
ou preuves. 
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PïlEMlERE QUESTÏOÎ?; 

Une foule d'anciens jurifconfultes ( 191 ) ont 
cm que la Confeflîpn volontaire de laccufé for- 
lîioit une preuve complète. Le flambeau feill de 
la raifon , qui à diffipé les ténèbres de l'Europe ^ 
a pu faire difparoître cette opinion enfantée paf 
tin fiecle barbare. ^ 

Si je ne me trompe groffiéremènt ^ dit un ju-- 
rifconfulte qui a plaidé fortement la caufe de Phu- 
manité , ( Obfirvations fur la jujiîce crimimlU 
de Paul Rlzzi ) la feule confeflîon de Facdufé doit 
être à peine /reçue en matière criminell^è; dans 
les caufes civiles, c'eft à Taâeur à prouver fa 
thefe. N'eft-ce pas à plus forte rîdfon à Taccu- 
fateur d'un crime à prouver ce qu*il avance ? Le 
rée ( 191 ) s'âccufera-t-il lui-même? fournira- 
t-il les indices de fon crime , ceux , par exemple y 
d'un homicide ? Montrera-t-il le glaive fanglant ? 
En produira-t-il les témoins ? Ira-t-il de bon gré 

1 r- I ■ ■ T '' ' 

( 191 ) Voyez la nombreufe citation faite par M. 
Joufle, tomei,p. 671. II fuit leur fentîment à caufe' 
de leur nombre & de leur antiquité. Quand on Jui op-« 
pofe des raifons folides qui les combattent , il s'écrie i 
mais Farinadus , m^is Dhamonderius , mais Êmerick* 
La raifon numérique eft en effet une raifon trèS" 
jyhilofophique. 

(i9i) Noiïs n'avons païen ffanqoîs de mot poui* 
rendre le r^us in reatu des Latins* 
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à réchaÊiud 9 ou fe mcttra-t-il volontairement la 
corde au cou ? La loi ne dit point au larron : tu 
as commis un vol , marche de toi-même à la po- 
tence. Mais elle dit au magiftrat : vous avez con- 
vaincu le voleur , fsûtes-le punir de la peine que 
difte la loi^ Quelle loi en effet commande à Thom- 
me de courir à (a perte & de braver une mort 
certaine ? A moins qu'ils ne foient hébëtés & in- 
ièniibles, ils entendront la voix de la nature qui 
ne leur permettra jamais de négliger leur conferva- 
tion, Laloieft ici d'accord avec elle , puifqu'elle 
défend de recevoir le témoignage de quelqu'un 
dans fa propre caufe. Et quel malheur ne feroit-ce 
pas pour ITiomme, fi fon témoignage n'avoit de va- 
leur auprès des juges que lorfqull le porte contre 
lui-même ? Quelle fureur & quelle maxime plus 
tyrannique que celle qui établiroit que ceux - là 
font feuls à croire , qui fe chargent & s'accufent 
par leur propre témoignage , & non ceux qui s'ex- 
cufent & qui fe défendent ? 

D'après ces principes que diftoient la rifon & 
l'humanité 9 ne doit-il pas paroître affreux d'exi- 
ger d'un accufé le ferment de dire la vérité contre 
lui-même ? N'étoit-ce pas vouloir étouffer le cri de 
la nature qui nous ordonne de veiller à notre 
confervation ï La loi a voulu être plus forte que 
la- i^iature 9 & prév«ft»r le menfonge en exigeant 

TomcJJ. Ç 
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un ferment. N'étoit^ce pas avilir le ferment en for- 
çant laccufé à être parjure , ou violer la nature 
en le forçant à s'étrangler de (es propres médns ? 
Auffi cette inftitution eft-elle née dans le fein du 
tribunal horrible de Tinquifition. 

Les adverfaires de l'humanité , qui foutiennent 
que la confeffion d'un accufé peut faire une preuve 
complète , partent de ce principe moral , que nul 
homme ne cherche fa deftruftion , & que de fang- 
froid on ne s'accufe point d'un crime qu'on na 
pas commis ; que de fang-froid on ne provoque 
point fa condamnation. 

Mais n'eft-il pas une infinité de circonftances 
où l'homme accablé du ferdeau de fon exiftence , 
cherche à s'en d^rraffer ? Si même au fein de la li- 
berté il y a des êtres affez mal organifés pour détef- 
ter la lumière & foupirer après le néant , combien 
ne s*cn trouver^-t-il pas dans ce féjour d'horreur , 
(i 91) où le malheureux tourmenté parla Êdm, les 
maladies , les geôliers , le mépris , qui demandent à 

( 192 ) Eà natura eft omnis confejjfionis ut pojpt 
videri démens qui confitetur de Je. Hic furore im- 
pulfus ejl , alius ebrietate , alius errore , alius do- 
lore , quidam quajiionc, Nemo contra Je dicit , nijï ali- 
quo cogcnte, Quintil. decL 514, 
H Tor mentis gubernat dolor^ mcderatur naturam eu- 
jufque ^ êf animi^ tum corporis ^ régit qudtfjtor ^ ftec* 
tit libido^ corrumpit.fpes ^ infirmât metus^ ut in tôt 
rcrum angujliis nil veritati loci relinquatur. Ck, 
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grands cris à repofer leur tête fur rëchafàud ! Le fcé- 
lérat qui dénonça Cartouche à la juftice , demanda 
pour récompenfe la vie ; on la lui accorda. Le mal- 
heureux ! il fouffrit dans un cachot pendant trente 
ans les horreurs de la mort. Cartouche ne les éprou- 
va que pendant un court intervalle. N'auroit-il pas 
fait cent aveux contre lui-même po^r être ar- 
raché au fupplice lent du cachot? Doit-il donc 
paroître étonnant que des hommes ennuyés de 
languir dans les prifons , hâtent eux-mêmes leur 
fupplice en fourniffant à leur juge de ËiuiTes lu- 
mières fur un crime qu'ils n'ont pas commis ? Un 
particulier accufé d'avoir tué fa fenune , l'avoua ; 
il fut puni de mort : elle reparut. Combien d'au- 
tres accufés n'ont pas par défefpoir éprouvé le 
même fort ! ( 193 ) 

Question IL 

Confeffion forcée. On conçoit 'que dans des 
fiecles d'ignorance , pour arracher des aveux im- 
portans de ceux qu'on regardoit comme criminels , 
on ait eu recours à des épreuves cruelles , telles 
que des lames rougies au feu , des charbons ar- 
dens , dès eaux bouillantes , &c.\ Mais que dans 

( 193 ) Un homme accufé d'awir tué fa femme Ta* 
voue: il alloit être conduit au fupplice, lorfque la 
femme reparut. Voyez ^$ Caufes célèbres de Pitaval 

Gij ■ 
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un liecle éclaire , chez une nation douce &c hur 
maine on conferve cet ufage révoltant , malgré les 
cris de la nature &c de la religion , malgré les cris 
de la philofophie ; c'eft ce qui paroît étrange. Heu- 
reux ( 194 ) les peuples où Ton ne fait pas dé- 

(194) La juftîce criminelle s'exerce avec plus d'exaç- 
tîtude que de rigueur à Genève. La queftîon déjà abo- 
lie dans plufieurs états , & qui devroit Tétre par-tout 
comme une cruauté inutile, eft profcrite à Genève. On 
ne la donne qu'à des criminels déjà condamnés à mort' 
pour découvrir leurs complices, s*il efl: néceifaire* 
Mélanges de M. d'Alembert. 

La queftion ou torture s'eft introduite avec le droit 
romain parmi les nations iflues des anciens Germains. 
Les anciennes loix féodales en ignoroient Tufaget. 
Comme le droit romain n'a jamais été reçu en Angle- 
terre , la queftion n'y a jamais eu Heu. Les loix des An- 
glois en font fi éloignées qu'un accufé retenu en prifon 
ne doit être chargé de fersqu'autant qu'il en faut pour 
empêcher qu'il ne s'échappe. Et même dans les anciens 
tems il n'étoit pas permis aux geôliers de mettre des fer^ 
aux pfifonniers qu'ils gardoienf, un des plus anciens 
auteurs de cette nation, Home, dans fon Miroir des 
juftices^ dif : " Abufion eft que le. prifonnierfoit chargé 
de fers ou mis en peine avant que foit atteint ou con- 
vaincu de félonie. ,5 Emond Coke dit la mêmechofe ; 
il ajoute que du tems deHenri VI» le duc d'Exccfter^ 
le duc de Suffolk & d'autres voulant introduire le droit 
romain, commencèrent à faire mettre dans la tour 
un inftriîment nommé rack^ pour donner I9 queftion , 
mais que cela n'eut point de fuite : aufli n'eut-ellc ja- 
mais lieu. 

Il en fut autrement en Ecofle, où rintrodw^îon du 
droit romain amena l'ufage de la queftion qy'on don- 
noit à l'accufé, en lui, mettait, les jambes daiis de^ 
bottes de fer, & en enfon({;^nt des coins entre, fç^ 
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pendre le crime ou Tinnocence de la fprce des 
muldes! Que la France devroit bien fuivreleur 
exemple , en s'empreflant d'effacer cette barbarie 
gothique de fon code criminel ! 

[ Au moment où Von imprimoit cet article , on 
apprend que la quejlion préparatoire vient £etre 
abolie en France. Le roi ^ par la déclaration du 14 
août 1780, dit qu'il n'a pas pu fe refufer aux 



jambes ; maïs cette queftion fut abolie la fepticme an- . 
née du règne d'Anne. 

La queftion ne fe donnoît chez les Romains qu'à 
des efclaves. Raifon pourquoi jamais les Anglois n'ont 
Toulu l'admettre. 

On condamne en France à la queftion un homme 
fur fa fimple confeflion. N'eft-cepas le comble de l'ab- 
furdité ? S'il a avoué volontaitemént , pourquoi le mar- 
tyrifer encore pour avoir d'autres aveux ? 

On pouffe la barbarie contre les accufés au point 
de les mettre à la queftion fbr la dépofition de deux 
témoins fufpedts : n'eft-ce pas une inconféquence bi- 
zarre ? Un pareil témoignage n'eft pas fuffifant pour 
faire condamner à des peines capitales ; & pour obte- 
nir le droit de prononcer une pareille peine, on com- 
mence par le mutiler ! 

La loi Caroline , plus injufte encore, ne dctnande 
qu'un feul témoin. Si id quod in caiifa delicti praci- 
puum & caput eji una exceptione omni majore tejîe 
prohetur ^ea Jemi -pJena a doSoribus praâïicis ap^ 
pcllata probatio fiiffidens indicium prabeC ad ter- 
tUra/n . 

Des indices ont même paru aux jurîfconfultes Fran- 
çois , fuffifans pour faire condamner à la queftion; 
Àînfila mauvaife réputation deTaccufé, fâ-fîjk^les 
menaces ont la force de faire condamner un homme. 

G i.ij 
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réflexions & à Texpérience des premiers magif- 
trats^qui lui ont laifle entrevoir plus de rigueur 
Contre l'accufé dans ce genre de condamnation , 
que d'efpërance pour b juftice de parvenir par 
Taveu de Taccufé , à compléter la preuve du crime 
dont il eft prévenu. Cuu déclaration abrogatoire , 
dictée par la raifort & V humanité y doit faire épo^ 
que dans la législation criminelle de France. Cejl 
un avant - coureur de ta réforme qiHon defire de^ 
puis Ji long'tems dans toutes fes parties \ & la 
main bicnfaifante qui a anéanti les fuppUces éri- 
gés en preuves Judiciaires / fans doute écartera 
bientôt le voile fiincfle qui couvre la procédure cri- 
minelle. ] 

Mais puifqu*il eft encore, dit M. de Vol- 
taire , des juHfconfultes , des prêtres chrétiens , 
des moines chrériens , qui emploient les tortures 
pour leur principal argument , il faut commencer 
par leur dire que les Caligula , les Néron n'ofe- 
rent jamsôs exercer cette fureur fur un feul citoyen 
Romain. D faut leur dire que la torture eft pro- 
hibée avec exécration dans la Ruflîe , la PruiTe , 
TAngleterre. Il faut leur dire que les ( 195 ) pères 



( 19O Atgument pour les théologiens , tîré de faint 
Auguftin» De civit. lib. XIX, c. 6. 

On met en douce fi un tel eft coupable, & pour le 
favoir on le torurmente : s'il eft innocent y il fubk a pour 
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de rëglife , les jurifconfultes (196) Romains &t 
( 197 ) François, hs (àvans, ( 198 ) les philo- 

un crime très - incertain une peine certaine, & cela 
non pour avoir commis le crime même , mais parce 
qu'on ignore qui Ta commis. Ainfi l'ignorance du iuge 
fera la caufe du malheur de Finnocence ; & ce qui 
cft plus trifte encore , c*eft que ce juge tourmente Tac- 
cufé qu'il ne connoit point pour l'innocent, de peut 
de le faire mourir par erreur ; & par une fuite fatale 
defon ignoVance,il va donner la mort à cet innocent 
déjà tourmenté , lequel il ne tourmentoît que pour ne 
pas lui donner la mort, vu que fi celui qui cft injuftc- 
mcnt accufé, préfère la mort aux fouffrances, il s'a- 
vouera coupable fans Tétre , & après fon fupplice , le 
juge ignorera encore s'il a puni un coupable ou donné 
la mort à un innocent. 

(196) Argument pour les croyans à la jurîfprudence 
romaine. Ulpiencjit : Qitdjiio res eft fragilis ^ pericu-^ 
lofa qua veritatem fallit ,• nam pleriqut patientiâ 
Jwe duritiâ ita tormenta contcrnnunt , ut exprinii eis 
Veritas nullo modo poffit, Alii tantafunt impatient 
fia ut in quovis mcntiri quant pati tormenta velint , 
ita fit ut etiam vario modo fatcantnr;^ non tan^ 
tumfc verum etiam alios incufent, L. I, 2j , IF. de 
quétft. 

( 197 ) M. Pothîer ne voulut jamais être rapporteur 
d'un procès criminel , dans la crainte d'être obligé de 
faire donner la queftion à des condamnés ; il refufa par 
la même raifon d'affiftcr en qualité de commiflairc à 
des procès-verbaux de torture. 11 ne pouvoit fe dé- 
terminer à condamner un homme à mort; il pouflbît 
les chofes fi loin, qu'il tâchoit de juftifier en quelque 
. forte les criminels , en difant qu'un homme coûtoîc 
beaucoup à faire. Voyez ce qu'ont écrit fur ce fujet 
MM. de Lacroix , Servant , Letrofne , &c. 

( 198 ) Graevius a fait un traité contre la torture , 
cité avec éloge par Baylc. 

G iv 
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fophes ( 199 ) ont, dans tous les tems & dans 
tous les coins de la terre , él»vé la voix contre 
cet ufage abominable de laqueftion. Il hut leur 
dire que la queftion eft une invention des fiecles 
d'ignorance pour fauver le robuile coups^le & 
feire périr l'innocent d'une complexion délicate. Il 
faut leur dire , leur répéter ce dilemme inébran- 
lable : fi l'accufé eft innocent , quelle indemnité 
peut compenfer cette mutilation ? S'il eft coupa- 
ble j pourquoi lui infliger une autre peine que celle 
que la loi ordonne ? Si ces raifonnemens ne dif- 
fipent pas encore leurs préjugés , il feut leur pein- 
dre le trifte fort de tant d'innocentes viftimes de 
la torture. Pour ime ame fenfible , Thiftoire des 
le Brun & des Langlade vaut mille raifonnemens, 

( 199 ) On pourroit citer ici mille paflages de dif- 
fcrens philofophcs modernes ^ qui font frappans ; Mon- 
taî^jne en eft plein. En voici un de Charon ,peu con« 
mi. La queftion , dit-il , eft plutôt la preuve delstpa- 
tience que de la vérité. Cctix qui céderont à fes dou- 
leurs , fe cacheront également. Pourquoi la douleur 
feroit-elle dire plutôt ce qyi eft que ce qui nVft pas î 
. Si Ton croit que Tinnocent eft affez patient pour fup- 
porter les tourmens , pourquoi le coupable qui n'a que 
ce moyen de fauver fa vie , le fera-t-jl moins ? Pour 
ne pas faire périr un malheureux innocent, on fait 
pire que de lui faire foufFrir la mort. Analyfc raifon* 
me de lajagejfe^ c. 5. 

Ces difFerens morceaux que nous venons de citer, 
contiennent ce qu'on peut oppofçr de plus folide à 
i'ufage de la tbrturc. 
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C«ft avec cette dernière prewc qu*0|i ^efface 
à jamais ces maximes de fàng ^ précbées a^ec un 
fang-froid étonnant par les criminaliftes ( xoo ) 
François , qui fur ce point , comme fur iralle aiH 
très , n'ont pas voulu contredire la doârine de 
leurs prédéceffeurs. Etrange aveuglement qUi a 
perpétué Terreur dans les tribunaux , qui a mul- 
tiplié ces formes de fupplices fi variés de queftion 
provifoire , ordinaire & extraordinaire , qui a feit 
verfer tant de fang à des innocens & tant de lar* 
m55 aux juges imprudensl 

Il y a un troifieme parti ( zoi ) de Jurifcon- 

( 200 ) La fection de Joufle fur la torture , tome I, 
p. 689, eft tout-à-faît étrange,^ décelé bien le juriC 
confuke qui fait citer, mais qui ne fait pas raifonner,; 
il cite mille autorités pour & comre la queftion, & 
' finît par fe décider pour elle. M. Muyart de Vouglatis, 
celui*]à même qui traita M. Beccaria d'hérétique & 
d'imbécille , penfe de même que Joufle à cet égard. 
Qui a lu un criminatifte Franqois , les a lu tous. Il fem-^ 
blc que leurs ouvrages fortent du même moule. Quî 
croiroit que le raifonnement fuivant eft d'une des 
lumières du barreau , du chancelier Daguefleau I Ou la, 
preuve du crime eft complète , ou elle ne Teft pas ; au 
premier ca$,il n'eftpas douteux qu'on doive pronon- 
cer la peine portée par les ordonnances ; mais dans le 
fécond cas , il eft auffi certain qu'on ne peut ordonner 
que la queftion, ou un plus amplement informé. 

(201) Que le régicide foit le plus, grand crime 
dans les monarchies , que pour le prince on déroge aux 
loîx ordinaires , j'y fou fc ris ; mais dans un code dct 
tîné pour toutes les nations , il faut écarter ces excep- 
tions : la torture eft une peine , on ne doit jamais i^r 
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iUhes tjAugés , qui , en rejetant la torture pour les 
cas ot^naires , Tadmettent pour les crimes extraor- 
dinaires , tels que le rëgicide ; M. de Voltaire pen- 
che même pour ce fentiment. J'oferois croire , 
dit-il , qif il n'a été qu'un feul cas où la torture 
parut néceffaire : c'eft L'affaffinat d'Henri IV , Tami 
de votre république , Tami de l'Europe , celui du 
genre humain. Le crime de fa mort perdoit la 
France, expofoit nos provinces, troubloit vingt 
états. L'intérêt de la terre étoit de connoître les 
complices de Ravaillac. U ajoute : mais le fuppttce 
d'être tiré à quatre chevaux après avoir reçu du 
plomb fondu dans fes membres fanglans, étoit 
affez long pour lui donner le tems de révéler fes 
affociés , s'il en avoit eu. 
Nous ne nous étendrons pas davantage fur 



flfger de peines que lorfque la preuve du crime cft 
complète. Le fort d'un accufé ne doit pas fe décider 
en raifon de refpcce du crime dont on l'accofe, mais 
en raifon des preuves. Ufr innocent , pour être accufé 
de régicide , n'en eft pas moins innocent ; jamais un 
întcrét général ne peut excufer une injuftice. L'inté- 
rêt de l'état, dit-on, exige qu'on découvre les com- 
plices d'un forfait qui peut le troubler, & la torture 
cft le feul moyen de les découvrir ; employez-les con- 
tre le coupable, lorfqu'il cft convaincu; mettes à la 
torture les Damfen^les Ravaillac : leur crime étoit 
prouvé. Mais fi le fait n*eft pas conftaté , mais s'il n'y 
a que des indices qui rendent fufpeét laccufé, ne Tes- 
pofez pas aux horreurs de la torture, ^ 
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1 ufagede la. queftion , que la râfon & rhunianîté 
s'accordent à condamner. Tant de philafophes 
ont écrit avec une éloquence fi énergique contre 
cette barbarie plus digne de Cannibales que de 
peuples civilifés , qu'il fuffit de renvoyer les in- 
crédules à les lire. Voyez la feôion i6 du Traité 
des délits & des peines , page %l. 
Soit donc que la confeffion de l'accufé foit forcée 
ou volontédre , jamais elle ne doit fervir de bafe 
à fa condamnation. En fuivant cette méthode , 
on fauvera peut-être quelques coupables , mais on 
ne verfera le fang d aucun innocent. S'il importe ^ 
dit Hernecius , aux fociétés que les délits ne foient 
pas impunis , il importe bien plus encore que des 
innocens ne foient pas facrifiés par des fupplices 
cruels , & qu'on ne fàffe pas des exemples en la 
perfonne de ceux qui ne font expofés à Tanimad- 
verfion publique que parce qu'on admet coptr'eux 
les horreurs de la calomnie. 

Question II|i 

Confeffion appuyée de preuves. 

Si Ton éft trop cruel en condamnant un homme 
fur fon fimple aveu , il feroit abfurde de ne pas 
avoir égard à cet aveu , lorfqu'il fe joint à d'au- 
tres preuves. Alors c'eft une forte probabilité qui 
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peut leur ajouter quelque poids. Mms pour que 
cette confeflion opère cet effet , il faut qu'elle 
foit précife , non provoquée , qu'elle n'ait pas été 
faite par erreur ou par crainte , que Faccufé foit 
dans fon bon fçns ; il faut que le corps du délit foit 
bien conftaté ; il faut enfin que les dépofitions 
claires & invariables de plufîeurs témoins four- 
niffent une lumière qui frappe néceffairement les 
yeux du juge. 

SECTION IL 

Preuve teJiimêniaU. 

De toutes les preuves il n'en efl point qui pa- 
roiffe plus fure ni plus équitable que l'affirma- 
tion dç plufieurs témoins. Cependant elle en- 
traîne des inconvéniens comme les autres, & plus 
d'une fois on a vu fur les échafauds couler le fàng 
d'accufés innocens , que la vengeance armée de 
la calomnie y avoit f^t monter. Plus d'une fois 
on a vu le puifTant acharné contre le plus foible 
qu'il vouloir écrafér , arracher au poids de l'or 
de feuffes dépofitions & triompher par Fart trop 
connu de nos jours , de la fubornation. Plus 
d'une fois enfin Terreur des fens & la précipi- 
tation du jugement ont ôté la vie à des infortunés 
contre lefquels le hafard avoit réimi les préfomp- 
tions les plus frappantes. 
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Oeft pour parer à ces triftes inconvéniens , 
jdont les annales de toutes les nations n'offrent que 
trop d'exemples , qu'il feut , autant qu'il eft poffi- 
Ue, fixer des principes à I4 lueur defquds on 
puiiTe diftinguer aifément les témoigtHtges faux ou 
erronés ^ des témoignages vrais &^ certains« Pour 
écarter la,confuiion de cette matière y on exami*- 
neradonc i. à quels fignes on peut reconnoître 
les témoins véridiques ; 1. quels témoins peuvent 
être reçus; 3. en quel nombre ils doivent être 
pour que leurs dépofitions puiffent fervir de bafe 
â une condamnation. 

$. I. ' 

CaraScn du témoin vcridique. 

Pour s'appuyer fur le témoignage des hommes^ 
pour pouvoir prononcer d'après lui , il feut être 
certain i. que ces témoins ne veulent point en 
impofep; 1. qu'ils n'ont pas été trompés eux-mê-^ 
mes. Ainfi la foi due au témoin doit être mefurée 
d'abord fur l'intérêt qu'il a de dire ou de ne pâïs 
dire la vérité , enfuite fur fa capacité & toutes les 
circonftances dç fon organifation. 

La preuve de la véridicité du témoin ne peut 
s'obtenir que par une connoiflance approfondie 
de fon caradere. Il faut donc que le juge foit bien 
vexié dans la première de toutes le$fcienc€s, dans 
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la morale 9 qu'à la lueur de Ton flambeau il def- 
cende dans le cœiu des témoins , qu'il y démêle 
les difFérentes paifions qui l'agitent , qu'il décou- 
vre les rapports qu'ils peuvent avoir avec l'accufé, 
la nature du mobile qui les dirige ; il fài;t que ^ 
remontant à des tems antérieurs , il parcoure le 
cercle de la vie de (es témoins , qu'il cherche à 
éclairer le préfent par le paiTé. 

Je fais que cet examen eft délicat , que quel- 
qu'adroit que foit le juge criminel , le (célérat 6- 
miliarifé avec la fourberie (aura échapper à la pé- 
nétration de (es regards. Je fais que , tant qu'un 
homme eft couvert de la frêle enveloppe de l'hu- 
manité , quelque véridique qu'il ait été dans tout 
le cours de fa vie j il eft probable qu'il n'en im- 
pofe point fur le feit qu'il rapporte. 

Si cependant , examen feit de tous les témoi- 
gnages , les mêmes probabilités les caraâérifent 9 
alors on a la certitude morale ; & un jugement 
fondé fur cette efpece de certitude , quoique la 
vérité le défavoue quelquefois, eft marqué au 
coin de l'équité humaine qui . comme toutes les 
autres vertus , porte toujours l'empreinte de notre 
fragilité. 

Si je pouvois m'aiTurer, a dit un écrivain (voyez 
znich Certitude de l'Encyclopédie) qu'un témoin 
a bien vu & qu'il voulût me dire vrai, fon té- 
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moignage pour moi devicndroit Infaillible; ce 
n'eft qu'à proportion des clegrés de cette der- 
nière affurance , que croît ma perfuaTion. Elle ne 
s'ëlevera jamais jufqu'à une pleine démonftration , 
tant que le témoignage fera unique , & que je 
confidérerai le témoignage en particulier , parce 
que, quelque connoiffance que j*aîe du cœur hu- 
main, je ne le connoitrai jamais affeiz parfaitement 
pour en deviner les divers caprices & tous les ref- 
forts myftérieux qui le font mouvoir ; mais c« 
que je cherche en vain d?ins un témoignage , je 
le trouve dans le concoiu-s de plufieurs témoi- 
gnages. Je puis, en conféquence des loix que 
fuivent les efprits , affurer que la feule vérité a ^ 
pu réunir tant de perfonnes dont les eiprits font fi 
divers & les paiEons fi oppofées. C'eft donc dans. 
la connoiflance du caraftere de chaque témoin , 
qu'on pourra trouver la preuve de la véridicité : 
il doit être cru , s'il n'a point d'intérêt à tromper. 
C'eft dans le rapprochement de ces divers 
témoignages , qu'on pourra , s'ils font femblables , 
ou s'ils peuvent former une chaîne , un fyftênje 
de faits fuivis, trouver la vérité du fait que Ton 
cherche. 
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$. 2. 

Qualité des témoins. 

Je pencherois à croire , a dit le phîlofophe de 
Femey ( Prix de la jufiice & de Vhumamté^ 
page 1 00 ) que tout homme , quel qu'il foit , peut 
être reçu à témoignage. L'imbécillité , la parenté > 
la domeftiçité , Tinfàmie même n'empêchent pas 
qu'on ait pu bien voir & bien entendre rc'eft aux 
juges à pefer la valeur du témoignage & des re*- 
proches qu'on doit lui oppofer. Les dépofitions 
d'Un parent , d'un affocié , d'un domeftique , d'un 
enfant , ne doivent décider de rien ; mais elles 
peuvent être entendues, parce qu'elles peuvent 
donner des lumières. Ce fentiment qui paroîtra 
nouveau aux modernes jurifconfultes qui ne jurent 
que par les ordonnances & par le droit romain, 
nous fervira de texte , parce qu'il eft l'expreffion 
du droit naturel &: de la raifon. 

Tout homme qui a^pu voir le fait qu'on veut cont 
tater , doit être entendu. Voilà le principe géné- 
ral ; qu'il foit impubère ou noté par la juftice , qu'il 
foit noble ou roturier , prince ou bourreau , il 
n'en a pas moins vu. Il peut donc éclairer le juge> 
& c'eft fe refiifer à la lumière , que de rejeter 
fa dépofition. 
Qu'en l'admettant on ait égard à la flétriiTure 

ignomimeufe 
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l^Snoamieufe doiM: il 3 été marqué , à l'in^le k, 
laquée il eft voué ; qu'on ait égard à la.foibleffe 
d'^je d'un enfem dont les organes trop débile^ 
.encore^ ou le jugement trop informe n'ont pu 
{ ^o^ ) faifir la vérité. Que dans la dépofition 
d'i^i ennemi contre fon ennemi on mette àTécart 
le^ traits qui peuvent être envenimés ou groffis 
par la vengeance & la partialité; la raifon elle- 
même & l'équité diftent cette méthode judicieufc. 
^Afcds pourquoi , çQm^le les jurifconfultes , enfler 
ici la lifte des témoins fu^eâs ? Pourquoi dans cette 
lifte mettre les accufés aâuellement dans les pri- 
fons ? Soc.rate étoit-il moins Socrate , moins digne 
de, foi , lorfque la calomnie infernale l'eut plongé 
jdans les cachots d'Athènes ? Un décret peut - il 



( 202 ) Il eft incroyable qu'on ait voulu fixer un âge 
•commun ou les enfans peuvent être criminels, peu- 
vent porter témoignage. Les loix angloifes regardent 
les enfans de quinze an» comme auffl coupables que 
des hommes. 

Fixer Tâge pour je crime ou pour la validité d'un 
témoignage eft une abfurdité. Il eft des enfans qui 
•ayaîî^ douze ans ont affez d'intelligence pour diftin- 
.guer le bien du mal. Il en eft d'autres qui à vingt ans 
ignorent cette différence. Pour fixer le prix du pain , 
on prcnd>un terme moyen dans les difFçrens prix des 
bleds. Cette opération eft néceflaîre ; mais je ne vois 
pas la néceffité d'un tarif d'intelligence en raifon de 
l'âge. H faut' laîfïer aux juges le foin d'en apprécier 
-la yal^ur. . 

Tome II* H 



Digitized 



by Google 



i "4 f 

^af provifion priver un homme dé fes pnvikgite^ 
Pourquoi ne pas recevoir dans les pays datholi-^ 
ques Ifts témoignages des juifs & des héréti^es ? 
Pour ne pas croire à la meffe , eiit ont - ils uit 
fens de Aiôins , en 6nt-ib moins de proWté & 
d'honneur? La bonne-foi eft indépendante de tow 
tes les religions , & un Turc doit être admis i 
dépofer à Paris comme vtn François à Conftan- 
tinople. 

Les canoniftes mettent dans la daflfe des t^r. 
moins fufpefts les excommuniés. On a heiu-eu^ 
fement oublié cette décifion avec les querelle!^ 
des papes & leurs vieilles prétentions. 

Mais ce qu'on ne concevra jamais, c'eft que 
les criminaliftes ôtent la faculté de porter témoi- 
giiage en juftice aux mendians^ aux pauvres, 
aux prifonniers. Mais fi le crime a été commis 
-dans les prifons , s'il n'a été commis qi/en pr^ 
fence de ces malheureux que la dureté du gouver- 
nement force à mendier leur fubfiflance ; tasàs fi 
la juflifîcation d'un accufé ne p^ut fortir que de 
la bouche de ces mendians^ étoufFerez-vous leuts 
cris & laifTerez-vous périr l'innocent fur la dé- 
pofition de deux témoins fubomés ^ mais noa 
encore flétris ? 

- S'il eft dans la fociété âes êtres ^que la cruauté 
raffinée des hommes ^t cherché à avilir ^ à anéao- 
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& ihiftie j s'a eût été poflîblcj ce font les ef-» 
daves; Les Romains les regardant comme nuls , 
comme indignes d'exifler , ne leur permirent j»* 
mais de pouvoir, élever la voix contre un citoyen 
Romain. Cétoit pçut-^être un bien dans, ces tems 
heureux de la république Romaine , où la poli- 
tique devoit imprimer dans tous les cœurs une 
haute idée de la fupériorité du nom Romain. (103) 
Mais cet aviliffement des efclaves eft contre 1« 
droit naturel , & il eft inconcevable qu'un mo-* 
mrque chrétien , que Louis XIV ait dans fon or* 
donnnance de 1685 défendu de tirer aucune pré-» 
ibmption , ni conjefture , ni adminicule de preu-* 
Ves , de la dépofition d'un Negrei Quoi ! parce 
que de pauvres Africains ont le malheur d'être 
nés avec une couleur noire & de la laine fur là 
tête , au lieu d'être blancs & d'avoir des che- 
veux, parce que l'avarice européenne les acheté 

- f . ' — — 

(205) A Rome les efclaves ne pou voient dépofei? 
éontre leur niaitre. On ne croydit pas qu^ils tftiflcnt 
une exîftence civile. Augufte établit c^ué les efclave» 
de ceux qui auroient confpiré contre lui , feraient ven-» 
dus au public afin qu'ils puflfent depbfer ébntte leuiî 
maître^ On ne doit rien négliger de ee qui mené à la 
découverte d'un grand crime. Ainfi dans un état où il 
y a des efclavôfi ,il eft- naturel qu% puiflent être indî^ 
caceurs ; mais ils ne fauioient être témoins^ Montei^ 
quieu. _ 

On ne ttouve pas beaucoup de philofophic dani 
cette dernière décific^« 

.-.::. • H i} : \ 
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comme des meubles , pour les tranfplanter datïis 
un autre climat & les martyrifer pour nos plaHîrs , 
ik feront moins hommes , moins bien organifés , 
moins probes , moins dignes de foi que les Eu- 
ropéens ? S*il fàlloit rejeter le témoignage de quel- 
qu'un , je rëcuferois plutôt celui de ces cruels 
Efpagnols qui ont fait couler des fleuves de fang 
dans le nouveau monde , de ces avares HoUan- 
dois qui mutilent , elïropient leurs Nègres pour 
la moindre fentaifie. Entre Topulent Romain qui 
fâifoit jeter fes efclaves dans (es étangs pour la 
nourriture de fes poiffons , & ces efclaves , jç n'au- 
rois jamais balancé. Le Romain n'étoit qu'un 
monflre, & les efclaves étoient des hommes, 
coupables fans doute , mais de n'avoir pas fait 
fervir leur maître même de proie à la voracité 
de (es lamproies. 

Ne profcrivons donc point le ténM)ignage des 
êtres que l'indigence force à nous iervir , ou à 
qui la différence de climat donne une couleur 
différente. Olivâtres ou non , blancs ou plombés , 
efclaves ou libres , roturiers ou nobles , tous les 
hommes peuvent fervir de témoins , parce que 
tous peuvent voir ou entendra , parce qu'entre la 
couleur & la fincérité il n'y a aucune analogie 9 
pat ce qu'on n'eft pas néceifairement Cartouche ou 
ifaux témoin , pour être né fous la zone torndt 
plutôt que fou$ la zone tempérée. 
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Tous les hommes peuvent dépofer , mîus leurs 
dépoiitions doivent avoir différens degrés d'im- 
portance en raifon des circonftances. Ainfi le té- 
moin qu'on foupçonnera d'inimitié ou de partia- 
lité , dont la probité a été fufpeftée dans d'autres 
occafion^, dont l'honneur eft flétri, fera fans 
doute moins cru que Thonnête citoyen qui jouit 
dans la fociété d'une bonne 'réputation. 

Rendons aux femmes la juftice qu'on leur a pen- 
dant il long-tems refofée. Que la foibl^flfe de leur 
nervure , que la délicatefle de leur organilation , 
que mille autres raifons empêchent leur efprit de 
s'élever dans les fciences à ce haut degré où eft 
par\'enu le génie tranfcendant des hommes , eft- 
ce une raifon pour clafler leur témoignage au- 
deffous du nôtre? Sont-elles donc moins vraies, 
moins finceres , parce qu'elles font plus délicates , 
plus légères, plus fenflbles que nous? Nop, la 
probité n'eft pas comme le génie ; dans l'orga- 
nifation , un menteur eft auffi bien organifé qu'un 
Voltaire, 

S*il eft quelques êtres dont on ne doive point 
admettre les dépofitions , ce font fans doute celles 
des frères contre leurs frères, des pères contre 
leurs enfans , d'une femme contre fon mari. Quel- 
que grand que foit le devoir focial , il cède &C 
doit toujours céder au |ien de la nature. Exiger 

H ii) 
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la dëpofition de ces perfonnes , feroît une atfo* 
cité ; & s'il fe trouvoit un tyran aflez barbare pour 
l'ordonner i le faux & le parjure devîendroient 
des vertus néceffaires. ( 104 ) 

C'eft par une fuite du grand refpeft qu'on por- 
toit au droit romain , qu*on a dans quelques codes 
défendu d'avoir égard aux dépofitions des fer-. 
viteurs & domeftiques. Faire une loi génétate fur 
cet article étoit une abfurdité. Il vaut mieux laifler 
à la prudence du juge le foin d'eftimer la valeur 
des dépofitions en raifôn des circonftances. C'eft 
à lui de voir fi le domeftique a intérêt d'altérer 
la vérité pour ou contre fon maître ; c'eft à lut 
de combiner toutes les circonftances & d'en ti* 
rer la lumière : n^ais il eft impoffible de pofef une 
loi générale. 

Je ne connoîs que quatre caufes qui peuvent 
feire rejeter des dépofitions, i. Défeftuofité d'or- 
ganes. Un aveugle ne peut pas dépofer de faits 

gui ne peuvent ôtre faîfis que par la vue. 1. Ab- 

*■ ' ■ ■ - ■ ' I ' I j" 

( 204 ) Jamais les enfans ne peuvent feryir de té- 
înoî ns contre leurs pères. Onde^ dit JSiutQn^^ Jt per 
aventura accade fdtto die da qucjii e non da altri 
tejiijkarji debba conviene , piu 'tojïo rimaner impur 
Xkito che per tali mczzi caftigato aprirjî Ihadq àpu- 
hlico maie, Fu maie detto Tiberio , allora che vo- 
kndo viqidrero contra LiboncDritfo , commando che 
çiffrancati foJX^ro ifuoi feryi per yaiejfçrie di tef- 
t'imonL Mmren. Dor." de gîùd. ^ 
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faace de la ràîfûn. Un foriéux , un hostile îvre j 
Sont incapables par -là de porter témoignage^ 
3. Raifon de parenté. Ainfila loi naturelle défend 
de recevoir le témoignage d'un père contre fon 
çnÊint, 4. Parente avec Taccufateur. L'impuberté^ 
ne peut pas être une raifon déçifivp non plus qu<? 
la liaifon avec le particulier accufé. Ces circons- 
tances influent ùms doute fur h valeur de la dé- 
position , mais ne la détrmfent pas^ 

Une bonne loi^fui parut en Angkterre , fut ceHe 
qui défendit d'adme^re le témoignage d'un An- 
glois contre \m Ecoflbis , 6^ vice vcrja. Cette loi 
étoit jufie. [«.'antipathie des dèiix nations étoit 
pouflee à un tel point qu'elle fairoit violer les 
loix même les phis facrées. On: ne;; portera pas 
le même jugement fur une loi dumême.gouver? 
nement 9 qui ô^ aux bourreaux &aux chirurgiens 
ta Êfeculté de dépofer» Encore une fois, on ne 
devient pas Êmx témoin pour ntianier le fbalpel 
Gu la corde» . . 

De tous les exemples que nous avons cités, 
des différentes mameres d'eftimer le témoignage , 
que nous avons données , il réfuke i. que la vraie 
mefure de la croyance qu'on doit à im témoin ^ 
n'efl que l'intérêt qu'il a de dire ou non la vé-»» 
lîté ; &c cet intérêt, le juge feul peut 4'apprécier ; 
^^ ^u'on ne doit lejeierles dépofeions que i% 
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«aixqtii peuvent avoir intéréùd'aâbiUir la Vérité'^ 
3. qu'on ne doit rëcufcr que les parens <le Tao* 
éufateur &c jamais ceux de faccuië. 

Nombre des tlmoins. 

Le nombre des téhioins fuffifant pour Êdre con- 
damner un homme 9 eft fixé à deuxMans tous, 
les gouvememens. Ceft la feule preuve qui ait 
un caraâere légal ^ &c (pu porte Fempreinte de 
la certitude. 

Les loix , dit M. de Montë%iieu 9 qui font pé-r 
rir un homme fur la dépofition d'un feul témoin^ 
font Êitales à la libetté. La raifon en exige deux 9. 
parce qu'un hoitime qui affirme & im accufé 
qui nie font un parts^ ; & il faut un tiers pour 
k vuider. Voilà la raifon de la nature ; les jurif- 
confuhes ttt donnent une autre tirée de la con* 
noiffance du cœur humain , c'efl qu'un feul hôm* 
me peut être féduit, fubomé, prévenu 9 égaré 
par l'illufion de Tes fens ; cependant deux hommes 
également prévenus fe trompent fi fouvent , & 
croient avoir, vu ce qu'ils n'ont point vu , fur-t 
tout quand les efprits font échauffés 9 quand utt 
enthoufiaiine defàâionoude feligioa&fcine les 
yeux. U eft d'aôUeurs auffi âcile ato hommes <>pu« 
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kns defdbofner deux 9 quatre 9 fix tëmobs ^ qu'qi; 
feil. Les moeurs font aujourcfhui fi corrompues , 
que le puiffant fubomeur n*cft embarraifé que 
dans le choix des inftrumens de fon crime. Qti^ 
d'exemples frappans d'errçurs même conunires4>af 
deux témoins , &: qui ont coûté la vie à bien de$ 
malheureux ! Ne fr émit-on pas quand on lit Hiif- 
toire des Sirven , de la Pivardiere , de le Brun & 
dé tant d*autres ? Quel eft le citoyen qui ne doit 
pas appréhender de voir renouveller fiir lui ces 
fcenes afFreufes ! 

Cependant, comme les crimes demeureroient 
impunis fi Ton introduifoit dans les tribunaux ce 
pyrrhonifine oà jettent les erreurs de nos fen^ 
& les vices du cœur humain , il ùlmI s'en rappor-r 
ter au témoignage défintéreffé, confiant & uni-* 
fonne de r deux témoins non fiifpeâs, dépofant 
du même Êdt, fiir-tout lorfijue le corps du délit 
eft conftaté- 

On penfe bien que le nombre des témoins fiif; 
fiiànt doit 'varier en raifon de leur qualité &c des 
Êdts dont ils dépofent , du crime dont on accufe un 
dtoyen ^ de la peine. Si l'on accufi)it à Conftan- 
finople un particulier d'avoir une religion défent» 
due , il ne faudroit pas s* on rapporter au témoi-? 
gnage de deux imans ou de deux particuliers. 
Ceux- ci font trop ignorans , ceux - là trop înté^ 
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reffës à trouver des viftimes. Plus le crime eft 
Important, plus il faut de témoins pour ôter la 
vie à un citoyen ; il faudroit plus de preuves que' 
pour lui ôter fâ liberté : il en feut moins pour 
le condamner à une peine pécuniaire. Les crimi-^ 
naKftes penfent au contraire, qu'un témoin eft 
3*autant plus croyable ique le crime dont il dé- 
pofe eft plus atroce. Ils fe fondent fur cette loi 
ijarbare , in atrociffîmis Icviores conjeBurœ fuffi^ 
dune. Le nombre des témoins eft donc en rai- 
ion des circonftances. ( 205 ) 

Il en eft du nombre comme de la qualité des 
témoins. On peut fixer des principes généraux ; 
tncds il eft mille cas où il faut y déroger , & c*eft 
â la prudence des' juges qu'il faut biffer ce foin. 

Farinacius prétend que deux témoins fu^eâs 

équivalent à un témoin digpe de foi; c^eft-à-dire, 

que deux fources impures équivalent à une fource 

pure, deux rpalades à un homme en ùtniè^ c'eft 

clire une abfurdité. * 

Le même auteur prétend que, fi 4e deux 



( 20Ç ) Les crimes qdi font cachés , quoiqu'atroccs , 
^e peuvent être punis. I^a fociécé nç porte point un œii 
curieux fur les aclions fecretes des citoyens. C*étoit 
içiemauvaife loi que celle de Tempereur Juftînicn, qui 
ponùit que les acçuCpxS du crime contre nature fe« 
rpîent punis' fur la dépofition d'un enfant. C*étoit ou- 
vrir une portr bien large à la calomnie. Montefomeu. 
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témoîm îl y en a un de fufpeâ: , & Tautre qui 
foit à Fabri de tout foupçon , alors la qualité de 
ce dernier fupplée à Hnliabilité de Pautre , & il 
fe 6it une compenfàùon entr*eux. Avec ces corn- 
penfations & ces calcuk proportionek on Êdt 
inonter Calas fur réchafàud. Rien n'eft plus ridi- 
cule encore une fois , qne de pofer des principes 
généraux fur cette matière. Les criminalités qui 
ont voulu tracer une méthode aux juges , fe font 
égarés. Ils ont fpécifié quelques cas $c ils en ont 
laiffé des milliers dans Toublî. Ils n'ont pas même 
foulevé le coin du rideau qui nous cache la vé- 
rité. Ils ont voulu donner des règles pour con- 
dlier des témoins contraires , & ces règles font 
fujettes à des exceptions infinies , & elles font 
fouvent erronées. J'en cite ici quelques exemples. 
Par exemple , Farinacius pofe ce cas : fi de deux 
témoins , l'un dépofe que le défunt a été tué d'un 
coup d'épée , & que l'autre déclare que c'eïl d'um 
coup de poignard, il faut toujours condamner, 
parce qu^ efl toujours vrai de dire que l'homi- 
cide a été commis par le fer. Si un troifxeme dé- 
pofoit qu'il a été commis avec une fourchette , 
on pourroit encore concilier cela , parce que le 
crime a été commis par le fer. 

Autre principe. Pour Peflimation de la preuve 
teôimonîale^ il Êiut confidérer le nombre des 
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tëmoîns lorfqu'il y en a cpii[font contrâr^s de part 
& d'autre , & préférer le plus grand au plus petit. 

Jamais le nombre ne doit décider alors. Si dix 
témoins dépofent que j'«d tié un homme, que 
douze dépofent que je ne l'ai pas tué , que j'étois 
ailleurs au moment même de rhomicide., on me 
croira iiinoœnt , & j'aurai payé chèrement douze 
feuk témoins. De plusieurs témoins dépofant con- 
tradiftoirementj, il y en a fôrement ) ou qui font 
dans l'erreur, ou qui^dépofent à faux. Or, peut- 
on reconnoître a^ nombre l'évidence ? Six peu- 
vent fe tromper comme quatre i fix peuvent être 
fubornés comme quatre : quel parti prendre alors ? 
Aucun : dire comme les Romains , non liqtue. 

Julius Clarus dit que dans une contrariété de 
témoins les riches doivent être préférés aux pau- 
vres. Règle abfurde & dangereufe ; abfurde , parcç 
que, pour n'avoir pas cent mille écus de rente 
commç un financier parvenu , on n'en eft pas 
moins honnête homme; abfurde, parce que la 
mauvaife foi & la corruption fuivent d'aufli près 
le fafte des richeffes que la médiocrité ou l'in- 
digence ; dangereufe , parce qu'elle rend les hom- 
mes opulens maîtres de la vie des malheureux. 

Le même auteur prétend que les témoins qui 
dépofent les chofes les plus conformes au droit 
commim & à ce qui arrive le plus ordinairement, 
doivent être préférés aux autres. 
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Quel rapport peut-il donc y avoir entre les 
rêveries de Tribonien & un fait qui arrive dix* 
fept fiecles après lui ? L*impofture en fera-t-eUe 
moins impofture pour être conforme au droit 
commun , & un crime ceffcra-t-il dWifter parce 
qu'il fera contraire à ce qui arrive ordinairement ? 

Autre règle. Lei témoins d'un âge mûr doivent 
être préférés aux jeunes. La vérité ti'eft^Ue pas 
au contraire Tapanage de la jeuneffe trop franche 
pour diflîmuler long-tems , trop novice pour com- 
biner & foutenir avec audace un roman , pour 
Élire perdre la vie à fon femblable ? Fcritas ex ort 
infantium ? 

Autre. Les témoins éclairés doivent être pré- 
férés aux ignorans. Principe encore feux. Un hom- 
me éclairé peut être un fcélérat , un faux témoin. 
En général , & Ton a prouvé ce fait , fi les mœurs 
font corrompues , c'eft parmi les gens riches. Le 
peuple attaché à la religion a encore ime certaine 
horreur pour les feux témoignages. Il n'a pas d'ail- 
feurs , comme l'homme du monde , affez de ré- 
flexion & d'efprit pour foutenir un menfonge. 

On doit juger par les* exemples rapportés ci- 
deffus , combien toutes les maximes pofées par 
les jurifconfultes pour l'eftimation de la preuve 
teftlmoniale^ font feuiïes & erronées. Elles ont 
coûté &c coûteront la vie à rme infinité de itïal- 
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tiaiu:eux ; il vaut donc mieux n'en point pofer^ad 
peur d'induire les juges en erreur^ Qu'un juge ait 
du bon fens & de ITiumanité j il n a pas befoin 
d'autres lumières pour juger (es femblablesé (206) 
j^e ne la regarde pas moins comme la preuve la 
plus fiire ^ malgré l'inipoflibilité de fixer de^ prin- 
cipes invariables fur feseflfets ; je n'ignore point 
toutes les objeftions qu'on a faites contre fa 
Valeur intrinfeque ; je n'ignore point que la dé-* 
pofition de témoins malheureufement égfU'e trop 
fouvent les juges qui. la fuivent avec trop dé 
confiance» 

lin écrivain qui dans des obfervations fur la 
civilifation a voulu décrier toutes les preuves em- 
ployées 5 ajoute encore à ces dernières paroles 
que nous avons empruntées de lui : tant de gens 
ont entendu ce qui n'a jamais été dit , ont vu ce 
qui ne s'efl jamais fait , que la dépofition de deux 



(sto(5) Si Ton vons fait un procès dont dépend votre 
vie, qu'on mette d*un côté Ja compilation des Bartole i 
des Cujas , &c. que de Tautre on vous préfente des ju- 
ges peu favans, maïs qu'ils foîent des vieillards exempte 
des paffions qui corrompent le cœur, au-deffus du befoin 
qui l'avilit, &c. Dîtes-moi par qui vous choîfirez d'être 
jugé;, ou par cette foule de tebillards orgueilleux aulïi 
intéreffés qu*inintelligibles,.pu parviofit ignoranS ret 
peélables ? Prix de la jujlice. 

Remarqua que MM. Servant & Letrofiie penchent 
ftulli vers cette opinion^. 
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i^înoms qvd déclarent avoir vu ou avoir entendu^ 
devroit peut-être avoii: moins de force aux yeur 
d*un juge , qu'un concours de contradiftions , d<e 
menfonges, dans lefquels-s'embMTaffe un acai- 
fé, &c. 

Lliiitoife qu^il rapporte d'un bûcheron qu^on 
àcoifa d'urt affaffinat qu'il n'avoit pas conunis ^ 
condamné d'abord fur la déposition de devtx, té- 
moins qui âvoient vu, paroît au premier coup- 
d'œil rendre fufpefte la validité de la preuve tef* 
ûmoniâle ; mîds ne jugeons p2^s fi précipitamment; 
D'abord pour un innocent condamné furdefauffes 
dëpofitions j j'en nommerai vingt condamnés fur la 
preuve d'indrces morales & phyfiques , que cet 
écrivcdn veut lui préférer. L'hlfioire du poftillon, 
qu'il rapporte enfuite , a été bien plus d'une fois ré* 
pétée. D'ailleurs, quand je recommande la preuve 
par témoins , ( 107 } j'entends parler de dépofi^ 

(io7) Un particulier attaqué à minu.k daris un grarid 
chemin , frappé d^un coup de fufil , déclare en mou- 
rant qu*il croît que fon aflaffin étoit un homme qu'A 
défigna, parce qull avok cru reconnoître la voix de 
cet homme qui lui avoîc demandé qui il étoît , pour 
mieux ajufter foa coup. Sur cette déclaration , le parti- 
culier cft arrêté r une fille entendue comme témoin , dé- 
clare avoiV reconnu la même voix. Sur cette dépofitioh 
on condamne Taccufe k mort, & préliminairement à 
la queftion. Il s'y préfente avec fermeté. Son juge, efi 
le tutoyant, lui demande le nom defes complices. Il 
répond qu'il n'en a point , puifquH eft innocent. OU 
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rions claires, pofitîves, défintéreffées ^ répétées 
â la confrontation , dégagées de toute équivo- 
que , de tout louche : or , les dëpofitions des deux 

le traîne au fupplice ; fur Téchafaud il protefte de nou- 
veau de (on innocence, & meurt avec tranquillité. Croi- 
roit-on bien que ce rapporteur revenant en tnomphe 
de cette expédition , fe félicitoit d'avoir condai^né ce 
malheureux à mort ? Il intituloit preuve complète la 
réunion de deux faits qui n'avoient pas même la faufle 
apparence des indices ; car d'abord peut-on regarder 
jDomme une preuve la déclaration d'un mourant? Cet 
infortune, au milieu des ombres de la nuit, au fcin de 
Teffrolquedevoitlui caufer la quefldon terrible qu'un 
inconnu lui faifoit, étoit-ibaffez maître de fes organes 
pour reconnoitre fûrementla voix du queftionneur?Son 
«fprit n*étoit.il pas préoccupé contre celui qu'il foup- 
^nnoît? Enfin raflaffin, pourfc mettre en iureté lui* 
même , ne pouvoit-il contrefaire fa voix ? En fuppofant 
•que ces préfomptions duflent être comptées pour quel- 
que choie, ne devoient-elles pas dans la balance être 
emportées par la preuve morale que préfentoit la con- 
duite ferme de l'accufé ? conduite qui avoît tous le» 
xarai^ercs de l'innocence. Si cette preuve morale n'é- 
toit pas fuffifapte pour le foire déclarer .innocent , au 
moins elle Tétoit pour faire ordonner un plus ample^ 
ment informé. La plupart des juges qui avoient fouf- 
crit à cet étrange jugement étoient de cet avis , après 
lui avoir vu foutenir la queftion fans effet Mais une 
fauffe honte les empêcha de reveniç fur leurs pas: 
comme fi Ton fe déshonoroit en retraçant une injuf- 
tice cauféc par une erreur. Ceux d'entr'eux qui exif- 
tent encore & qui me liront , frémiront peut-être ; mais 
fi le mot glaqant du farouche Mahomet , il e/i donc 
I des remords^ ne fait aucune impreflion fur eux , il faut 

^ l'avouer , Tafyle de la fureté n'eft plus qu'au fein des 

forêts , cx le fufil bandé de l'affaffin doit moins effrayer 
que l'air riant d'unnjagîflrat ignorant & préfomptueux. 

témoins 
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témoins qui accufbient le bûcher cm avoîent-ellei 
tous ces caiaéberes ? Non fims doute , ^es ëtoiem 
équivoques, incertaines, illalgrë Tair d'affurancé 
qui les diAoit. Ceft aux juges i fûpplëef aux 
^éfeuts des dëpofitions , à les pefer , à les ëcl^rdr.* 
Un particulier d^pofe avoir vu un homme ett . 
affaifiner un autre au cbdr de la lune ; & le foit 
qu'il dénomma, il n'y ayoit point- de^ kme. Un 
aiitre prétendent avoir été téittbiri'ftîr une hau-*- 
teur , d'un vo| commis dans le$ environs. Le juge^ 
fe tranfporte Cm les lieuxj, & voit fimpcffibilité* 
^yfique de la chofe. Voilà la marche que doi- 
vent fuivre les juges pour ëckircir les dëpofidons.' 
Mais quand une fois elles cmt paffé au creufet d^mi' 
long examen , eHes font vsrfid^s , & Pon peut a{- 
feoir fur elles la condamr^tion d'un accufé. Telle' 
eft la foibleflfe de nos loix & de notre efprit : peut- 
être , malgré toutes ces précautions , Pinnocent fu- 
tdra-t-il quelquefpis le fort d'un coupable. Mais doit- 
on rejeter Tmoailation , parce que fur cent ino- 
culés la combinaifon de quelques circonflances 
malheureuiès en peut faire périr un , & vau{-il 
mieux laifTer le fléau de la petite vérole exercer 
fes ravages , enlever deux malades fur dix ? Voilà 
pourtant ce que propofent les calculateurs qui pro- 
fèrent la preuve morale à la preuve par témoins. 
Obfervez en outre , qu'en fuppofant dans notre 
Tome IL l 
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fyftême les juges, égares par «né preuve tefiîmô-* 
niale^ au moins leSi conféqueoces n'en feront pas 
fi fiineftes que dans l-opimoii dcnos, adverfaires^ 
Enfin les. loix angloifes, qui méritent d'être 
iuivies fur cet article comme fut bien d'autres , 
malgré les déclamations de quelques écrivéûns ^ ne 
regardent comme pteuve légs^ que la ^euivë par. 
témoins , & en demandent nui moins deûî pour 
affeoir une Ci^damnation. Tou^e autre preuve eA 
rejetée, uns qu'on yoie dans ce pays plus de: 
xnîminels éctepper à la peine, C eft l'efprit ré- 
publicain qui a 4idé cette difpofîtion fage : le 
defpotifme caché de ks monarques a voulu qu.el'^^ 
quefois s'en écarter. Ainfî l'on a arrêté que, fi' 
un homme préfiuné coupable de ce qu'on appelle 
crime de haute tfâhifon, avôit trouvé le moyen 
d'écarter les témoins , de forte qu'il fut impoffible 
de le Élire condamner , on pourroit porter contre 
lui un bill particulier à^atteinder , c eft-à-dire , feire 
une loi finguliere fur fa peffonne. On y pro- 
cède comme pour les autres bills. Il eft propofé 
dans les deux chambres. Maiâ dans cette reffource. 
même du defpotifme on a ménagé les droits du 
citoyen : car l'accufé peut faire parler (es avo-,^ 
eats contre le bill 
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' Preuve^ UttiraU. '. ' ' 

C^tte preuve eu ceilô:^i e(i foj^d^iuf l'ex*.-: 
men ou infpeâion d'«n écrk prél€»ji*;,fi^îié 
de la main d'un ^cqitfé^l^qui^iendià frQi^er di-* 
re£teinent un crimej. ^:> ix,.- :, , ,,^i^, . ;\ 
. Les jurifconfulte?4>fjç^tjpç^ pour jqU4 cette 
preuve foit valide ; il^jit i. qufe l-ëc^t jeonftate 
le crime, i. q^i'il fok reconnu paç l'ac^e^. 

Ces écrits font, Qfu,iH(iprii^5, pu,;^jjjement 
fecrets. Dans le ptemier Cas , il n'^ fwèftjue) pas 
poffible de reçpmi^tre le véritsWe 'auteur d'un 
livre : fon nom^mis à lattête ne peut.fervir de 
preuve. Les pirates. affaniés, îqùi fouillent ja lit- 
térature, ont tant de f^js/volé le nom de^ to- 
teurs célèbres pour donner, la vpgue à leùris in- 
feunes productions, qu'on ne peut j^iîîaifr <:ôn- 
détfnft^r-un homme fttr4e feu! prétexte^ que^'fon 
noni paroît à la tête d^un ouvrage. Roiiffeiîu avoit 
donc raifon fur la forme, quand il s'éleva contre 
r^rrêt qui condamna le livre d'Emile; ( td8 ) 

( 208 ) On doit fe foyv^ic que les partifens dirduc 
4e Giûfe fc fervirei^t.d'uuô fingulièrerufe pour perdre 
le prince de Cond4 chefdu fad:i:proteftant»:On làifia 
qoyrjr.dans le publie dfcjs ipédàiUçs qui le-Jxepréfen^ 
t;oient s|v^p la, coviftppfiP J* -fc rtitire jlp JDoi ir& <ji»and oo; 

lij • • 
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Lorfqu'll ^'^t d'uu épi^feçref , ou cet écrit 
eft une lettre *d*un ami à iîn ami, où il déve-^ 
loppe un projet crimif^ç}; pu ^cft un écrit fait 
pour Fauteur lui-même renfermé dans fon cabinet. ^ 
Dftiiis ié pt^éÉwer cas y jamais ' dé pareitles' tetti^es 
nepôuwntiërttier de preuves : malheur à la na^ 
lion»oài^Foft feferôk violet la confencepi&Hqûe' 
& abufer d'une effufion de cœurfeite dans tinc^ 
lettre l 'I;^^de^otifi»e ferok 4 fon comblé , les dé- 
htiotls fe'mdtiplicîroient j-ll ^n'y aurqit pas moîns 
de fcéléfâts i iWaJs ily àuroit plus de tartufes v 

Lc^qu'CPtiinréta le }éfûite Guignard, on faiiit 
dans Ton cs^mei quantké d- écrits féditieux. Gûi^ 
gnardnfétoîr point coupable jfufques là ; mais ce 
Êiâieûx avoit prêché pâr-^oirf la rébellion, il 
avoit loint fa pratique à la théorie , aui maximes 
pemidewfes l'exemple plus pernicieux encotérH 
méritoit d^tre puni. ' 

■ ; ■ .) 'j .;, ' ' " "' ' " ' : I ■ l ' u ' i jiiuui. . 

lui fit fon procès, elles furent produises,, cx^^ii^ r^es 

Sreuves de félpnjç. D'où Ton peut conclure qué^foit 
ans lé« tribunaux , foit, dans rhiftoîre, il faut fc dc- 
fiçr de cas monument. 

( 209 ) Ainli il faut regarder comme une des plus 
grandes" atteintes données à la conftîtutîon angloire» 
Tordre donné par les minîitre® dHirrétcr, lors de la 
dernière (édition arrivée à Londres , les lettrées de lôrd 
Gordon. £ur le prétexte c^Uls n^avoient pas de preu^ 
ves complétés contre lui i falloit*il s'en procureur en 
^ôolantaJiilivnfdéptt mis (hw hi garde d4 la'foi 'pu^ 
bliqucî ' ^ 



Digitized 



by Google 



CM3l 

H «ft des payî àk Pon condâlfe^ dé* hom- 
mes ^. parce que dam Fond>re <lu ^cabinet' \h ont 
dfivekyppé des principes noUVëaWft- <iur febriqué' 
des écrits où Ton renverfe les ipréyà^és , où les 
mihiftres, les rois même fonr ^Ôtîltrtl^. On 
leurôtela liberté v^ quelquefois là vlë : pour- 
quoi ({onc punir , taudis que le cirinfë'ft'ixîfte pas ? 
Le>crifné éft u« aôion préjudiciable aux intérêts - 
deJa fociété ?il ïi^y a point de mal , pfiîftjûe le' 
ÉHt eft ' Tecret tC'- if ett pas connu : ^réyônez , mais 
né puniffe^ pas le crime à nsâtre. ' : ^ 

► Il n'eft qu'un ca« ùiî ûft écrit puiffè fÏMTe-^retrvrc f 
c*eft lorfqu'il s'agit d'une lettre qutrag^nte, écrite^ 
par un particulier à uft aùtfè partfcuTieT , où ce 
dernier eft infulté ;y,<»k)nîUHé : il-Oft convaincu , 
s'il avoue fa fignature ; mais s'il ne l'avoue pa? y 
qàèV'^irti prefiiir'èK "Avoir recours ^ la preuve 
équivoque Ôt'fôûjOïïfs incertaine '^d'ei la comparai-/ 
fôtt ^éctttoréè;:^âis il y a tant dé cqntrâdiftion 
etltte les expeits, leurs principe^ font fi varia- 
bRV^, leur are fi C6hjéétùtz\ j, fi chimérique! On 
a' vit hiut experts dédafer qu'une écriture n'étoit 
pas de ïa main de l'accufé qui la reconnut pour 
être de lui. La trop célèbre arfàire des billets ar- 
gués de faux d'un feigneur de France avec fa pa- .' 
rente li'a-t-'èlîè* pas encore découvert l'impuiA 
iknce des expeits en écriture j &' malgré leurs 
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ddcifiDr^s ^ hfpfQhlême <fa\ a6 k)ng^tems bccUpé 
la Francft.&fçn. premier ïributinal , n*eft<* il pasi 
toujfpur^r à{ ré^Mi^dre ? Oapburioît citer mfllé au- 
tres e^^emfJeft.^.^ ,, . ( '1 
. Les jDéc^oyr^de Porclonnance de i 670 n'ofe* 
rent pas inférietim articlia qisiiportoît' cfûe.fur la^ 
feule d^ppûcion. des experts' il ne pourroit jaihw 
ioterveï]ity.cpnd^nation df^ peine aflBiôivic: oui 
ii^fan^t^te. Ils craignirent de muljtipjier & enhatdiilj 
les feuiTaires ^ ils multipliereitt Ms triftes *^bei«ufi$t 
des juges , qui depuis s*en font foUvent rapportés! 
à cette x^dicale' preuve dç^.l^cofuparairon d'écri- 
tures.' ... ' f ■ . !'"-'. 
S E C T I 0,N IV. .., : ^ 

!^'J Preuve par experts. '^ 

, ^ ,■ -t'î '^" ' ::'•• *:.■■'. / ' . - - ^' ' 
Là preuve par experts sfenjpl^ie. pour cpnfta*^ 

ter m\ délit dont il refte des veftiges. Cette preuve . 

s'établit par rinfpeftlon&ç ; l'examen qui fe^f^t;. 

des lieux ;j des perfonnes ^pu des^ ,a6les , CQnjnj^r^ 

daios le cas d'une effra^ftion,^ .d'^ -p^eurtre.- C^p^j 

choifit ordinairement les experts parmi les me-,, 

decins & chirurgiens. Il faut que leur rapport fqJLt 

&t, I. immédiatement après le , délit commis .^^ 

parce qu'autrement les traces ^'altèrent & fe. pec^- 

dent; l.^qùe les rapports foient feits.à la fji^ge 

conime à la décloarge de^ Faccufé i J.,qiie ces rap* 
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ports fanent maition y dans le (fàs <Je bleflure ou 
d'homicide , du nombre , de la quantité de blef- 
fures , de leur profondeur , largeur , de Tinfiru- 
ment avec lequet lemal a été fait '^ eh un mot , 
il kvt qu'ils contiennent toutes te(s ^rfohftances 
qui peuvent fervit à la preuve du fait. En fuivant 
encore^otttes-ees précautions , que tPerreurs ne 
commettent pas les experts! Oiî en a vu tant 
d'exemples qu'il eft imprudent de regarder un pro- 
cès-verbal comme une preuve in£iillible du corps 
du délit. 

Un fervîce eflentiel à rendre à la ibciété , s'il 
ëtoit poiGble , feroit de donner une lifte certaine 

des crimes ( xio ) dont il eft facile ou impoflible 

i " " Il ; , 1 Il II I 

( 2IO ) II eft beaucoup de crimçs dont après la mort 
11 eft très-difficile d'acquérir dés preuves. Telle eft cefle 
occafionnée par lé poifon. Un jeune médedn, M. Dou- 
blet de Chartres , plein d*ardeur pour la recherche de 
la vérité de fon art ^ a prouvé dans une thefe foutenuc 
dans les écoles de Paris le 4 décembre 1777, que la 
certitude phyfique du poifon étoît ; difficilement ac- 
quife après la mort. Ce li'eft qu'en tremblant iquc, cette 
thefe à la main, i*on parcourt les feftes terribles de 
Thémis , & qu'on voit tant de fang verfé fur la préfomp- 
tion de cette certitude qui n'exiftoit pas. 
- Je faifis cette occafion pour rendre hommage aux 
connoiffances de ce médecin , mon compatriote , qui 
contre Tufage de la très-faliibre faculté , m'a paru beau- 
coup pyrrbonien dans fon art. Sa theft a pour titre ; an 
pqfl mortcm venenV cer€itudo difficile comparanda ? 
i: Quidquid allàboraverurtt medicl injlatuenda ve- 
nenorumaMiontypûuca detcx&unt. Difficiîis ejiintri' 

I iv 
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dacquërit la preuve phyfique^ & de fixer enfntte 
une règle invariable , avec laquelle les experts pûT» 
fent difcemer le^luéurs trompeufes de l'apparence 
des rayons de la vérité. Mais,{)eut-on efpérer de; 
parvenir à t^ point , loriqu'on voit les plus cé- 
lèbres médecins & chirurgiens ( 2 1 1 ) annoncer 



cata iîlorum poji mortem cognitio. Il prouve l'incer- 
titude des fignes du poifon par ranalo^ie de leurs ef- 
fets avec certains jtimens , certains remèdes qui , fui- 
vanc les circonftances & les tempéran^ns ^ fe tournent 
en poiTotis, par Tanalogie des fymptomes des poifonft 
foit cauftiques , foît narcotiques , foît fpccifiques , avec 
les fymptomes de plufieurs maîàdks. Veut-on fouiller 
clans les vifceres pour y découvrir le poifon ? Les dif* 
ficultés augmentent II en eft , tels que les poifons nar- 
cotiques , qui ne laîffent après eux aucun veftige , il en 
eft d*autres qui en laiflcnt; mais ils- font fi peu fcms 
blahlesdans plufieurs individus qui en auroient pris,. 
ils produifent des effecs fi différens , qu'ils font difficile 
à caradbérifer & à faifir. Suppofez dix hommes empou 
fonnés de même : Tun aura une in^ammation , les pou* 
mons disTautre feront feuls a(Fe<ttés « dans un autre ce 
fera la vellie ; erjfin.tous les cffçts produits par le poî^ 
fon , le font par la plupart des maladies inflammatoi- 
res. D*où il rcfultc qu'il eft très * difl^cile d'acquérir 
après la mort la certitude phyfique du poifon. 

(2ïi) Les médecins & chirurgiens qui font char- 
gés de cbnftater un crime, devroient fuivre lesprin-* 
cipes que leur trace M. Louis dans^ fa confultation fur 
la fameufe afFai^rê de Mpnbailly. 

" Conftatér un délit , & porter un jugement certain 
fur fa nature , c'eft une fôndion d'autant plus délicate 
que les circonftances pettvent k, rendre plus difficile. 
Un fait en général que les in)pj^rencc8 font trompeufes , 
& qu'on nç peut être trop en garde fur les motifi de 
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fffiftmmt trk&ffoavtnt fous tm ^ifptS illu foire ^ lorf- 
que les iaftes de médecine légale fourmillent de 



décifion^puifqyeles fignes capables de la déterminer 
fe préfenjtént très-fouvent fous un afpc<ft îUufoire. Si , 
fiiivant le Vœu des ordortnanéeS dlAécs par la ràMbtt, 
il faut des preuves plus clairet que le jour poi^r aflu- 
rcr qu'un homme a commis un crime capital, ceux 
au favoir defquels on s'en rapporte pour certifier la 
nature du. délit ne doivent pas pi-onOnoer aflirmativè- 
ment fur des figncs moins évidens. 

Et) lifant im autre mémoire dé M. Louis fur utic 
queftion relative à la jurifprudence ^ & public en 176; » 
on voit combien il eft difficile de déterminer les fignes 
de la mort , de diftinguer fon genre , te fûicîde de Pho- 
micide. La malheureufe affaire de C^s occafionna ce 
mémoire. L'auteur le composa , dit-il, pour empêcher 
que dans une autre occafion , par un fatal enchaîne- 
ment de circonfiianoes i), la mort d'un homme ttoui^ 
pendu ne pût être imputée à jceux que lehafardao- 
rôit fait rencontrer dans les lieux où le délit fe feroît 
commis à leur infu. C'eft' dans cette vue Tpatrtotiqtte 
qu'il affignc avec foin les fignçs de rétrangîeme;nt vo- 
lontaire ou de cèTui qui eft forcé. Le rapprochement de 
rînftruihent avec la partie du côu 4 k dîffééHon dé ce 
cou, l'examen de rintérieur du cadavre feront çqîj- 
noîtré au chirurgien rapporteur les marques qui dif- 
tinguent le fuicide de raflaffitiat. C'eflrce i-apport, dit- 
il , qui Contafte la nature du déKt , & il y a des cît 
conftances dont les fuîtes peuvent être fi terribles 
qu'on ne pfcùt trop apporter de cfrconfpeétion dans de 
premier jugement , qui devient fouvent là réglé unique 
de l'application des loiicvengerefles des crimes... L*exa* 
men des lieux, de la pofitîon. du, corps , dçla nàtîute 
des moyens , fervîr a' quérquef^is à diriger le chirur- 
gien danfe fon jugement pafrtictilifer , dont ïa rfeglé eftfe<4- 
tielle, commune à toute efpece de ridfbnnemeAt') ëft 
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preuves trop chire^ de rimpuiffaiice de fes doc- 
teurs bien propres à redoubler le pyrrhonifme du 
philofophe ? Rappellerai - je encore les noms à 
jamais fameux de Calas & de MonbaiHy ? Oui , 
meffieursi ne ceflbns pas de lès redire, puifque 
Tignorance ne ceffe de produire tous les Jours 
ufte foule de charlatans prëfomptueux , qiii ne 
jurent que par Tévidence , métamorphofent un 
homicide en fuicide , qui prennent pour les ré- 
fultats du poifon le réfultat d'un jeu de la na- 
ture; en un mot, qui voyant mal, interprétant 
mal , conduifent avec quelques mots grecs un in- 
nocent à l'échafàud. 

Ceffons donc , ceffons d*être barbares , ofons 
douter; & appréciant. la preuve par experts à fa 
jufte valeur , ne la regardons au moins dans tous 
les cas douteux , &: cVft le plus grand nombre ^ 
'que comme une probabilité , mars jamais comme 
une preuve. Q-oyons que nous avons très-peu 

dé ne pas cpnclure affirmativement d'après les chofes 
Jutiipiqment poflibles, & de ne pas établir fur des té- 
.moignages équivoques des points de faits dont Tim- 
^pQibllité feroit démontrée à un homme plus éclairé 

ou plus attentif. 

Tous les chirurgiens, tous les juges appelles pour 

yn rapport , devrpjont avoir ce mémoire dans la maki 
Ji^ gr^vé. danç Tefprit : Hs ne commettroient pas fi fou- 
Vent des erreurs dont les confcquences font fi fîmeftes 
jaux. citoyens. ,,, 
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de preuve^ {UfBÉPitespôur jcoilftater la cau(e de 
h mort ; croyons qu'il n*en eft point pour affurcr 
Videntîté d'un cadavre déterré long-tems après & 
mort y ay^ une perforthneqiH adifjansi (xii ) 



.; (2Jt^^ Ç^ 9:yu. cependant des juges eondammef uiv 
accufé fur u nejimple identité imaginaire; & cpiQmft. 
ce fait le rencontre (ouvent , le difcours fuivant pourra 
leur fervir de leqohr Un Ahglois appelle Azam , accufé 
d'avoir affaiïmé Se enterré dans une grotte un de fes 
ennemis qui avoit difparu , à qui Pon n'objecloit que 
cette preuve de Fidentité, tint àfes juges un difcours 
larès^fenfé quî»fu\vantrordinaire,nefut point écouté. 
U m'a- paru frappant, je Fai traduit. 

« Giark (nomxte cet eanemi ) a difparu , donc il a 
été tué , dtfent mes accufateurs. . . Mais , mîlord , cette 
confëquence e<t-elle jufte ? Des conclufions de cette 
efpece. (bot-elles infaillibles t Le doute qui réfulte do 
circonilanoes pareilles eft trop bien fondé , trop évi- 
^t V pour avoir befoin d'être éolaircî. Cependant per- 
mcttfez-môî de rappellér unfeul exemple très.récent 
Au mois de juillet 17^7 ^ Guillaume Thompfon s'é-» 
chappa en plein jour de ce , château » malgré la vigî^ 
lance des gajrdes & la doublé chaîne ddnt il étolt 
chargé. En vaim^on iit fur-le-champ les phis etaétes r^« 
cherches ;ien vain on publia un grand nombre d'aver* 
tiflfemens; on n'en a jamais entendu parler. STThomp- 
fon a pu va'uicre tant d'obftades Si dérober fii fuite 
à tous les yeut , à plus forte raifon Clark , dont tien 
n'empéchoitl'cvaifion ,a;4:-41pu difparoitre à jathais. Ce- 
pendanf fur quel fondement commetïcéroît-on des pour- 
fuites contre^ ceux qtn ont été vus les derniers ayec 
Thompfc»! ? : j 

Permettez ; encore , tnîlord , que je ftifle quelques ob - 
lervations furies ofTemens qui ont été découverts i 
on dit, & pent^éfcre eft^e déjà plus qu'on ne feuroit 
PTLQuver y que.c'fift la tête d 'un homme. Il eft pofliblè 
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Indices ^^réfomptions , fi'^ :^ : 

[ Nau^ 37oilà parvenus à Texamen âë cette preuve 
£-4rompeufe 9 fi-fettie-4 k p hipail J e s actufës , 
<^ies jtiriâronfultea otitiAa&ée foû» léném- dlÊ/»- 

à.la vérité que CQbt (olt^ maii y a^Ui un fignè certaiii 
auquel en puiffé reconnoitre le fexe de ce fquélctte? 
Et voyez , milard^ifi rtvant de décider que les offemen^ 
trouves font ceux dlun bbrume, &.tn patticoUer de 
Çlark, il n*eft pa&^entièl d'emfjloyerqikeïqueS'taoyen* 
pour s'affurér de 1^ pcffibiHtë dWdfftiiBguer le^fexe. 
^ Le lieu où ils Ont é(é défofés ^ n^érifie eneoYe phis 
d'attention qu'on nV^^P^^^ ordinatrefnfiBt v car de 
tpus Je» endroits , pcrfonoe n'en auroit pu •citer un oà 
il auroit été plu$:o{ruré de trouver des.drcmens ho* 
Biains qu'un hcr mitâge , fi ce n'eft tnf^çimetîere. On' 
fait qu'au tems pafTé les herniittgé^étoient sso-ièul^ 
ment; des retraites façrëes., mai»: encpre dès Heox d'en- 
terrement , & Von Ht'en; a jamais ou f^rëfqùe Jamais fait 
ovation fans apprendre que chique ceilule contenoie 
^i^ ^voit contenu it c^ reftes de t'hunlxprté 4 mutilés 
Ott' entiers. Je ikç veto point apprlendceà votre fei^iM- 
tieffmaîs lui rapplsUer que c'étdit la féfxfence d'bennites 
ou d'an;achoretejS:qui efpéfoienty trouver ppQr leuts 
déppiiijles mortdles ;, après leur dccèr^le vepos dont 
y a a voient j0ui; :peiKtont Icuir ^Vie* ^ ' u , r : 
./je.ferie trés<fbteftv^loix},qDeiMitvèéla eft conhu 
à votre feigneurje :jS: à plufieurs ihsdiHseS'de'Ia cour 
^i^x qu'à moi^ mais il parait effemûel a^ma défienfe 
que ceux qui n'ont pas fait du tout attei^twiâ k dei 
cbc^eSf de cette^ nature , &■ qui font;totére(fés à me$ în- 
^rr^^tatoires , €Q finet^ inftroits. SouArez^ donc, mi- 
l0rd> que je rapporté qudquesN^mes dès preuves nom* 
Weâfes pCHirte^cltei oa peut être ctmvaxnçu que ci» 
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Jim ^ fk ptfifomptwtts 9 &c.'En parcourant ctt^ 
madi^m^ le$ doutes fembknt croître à chaque pas: 
mcer^éerfur la nature des indices; kicertitudie 
fiic Je npinfare , la qualité qu'Os doivent avoir pour 
confBtyeF.'àiie preuve; incertitude enfin âir le de- 

■ I ■ ip ni i lylyf j lll f < f i f , l l m lllll l lll tO ' ' ' J l I IMU' I In l ll l l > > 

celloles J;rin>|iirn( de iepultiiife aux morts» &' qu'on f 
a trouvé des oflçmens humains comme dans celle en 
qoeilion , dé pèuf qu'un *évetieinèht très^fimple ne leur 
paroiffc «xçraprdinaire ^ j^ iKwriiTi? plM9 loog -tçgas 
leur prévention. ,, 

Après irvétr fait conhôître ctnq oli fit de ces exem- 
ples d'^flfeip^n? trouvé^ dpns dèi. herroitage/, & ob- 
fervé qye les, lieux confacrés aujourd'hui aux fcpuU 
turcis , ne datent que dtspufe quelques fiecles , Azam 
continue ainfi : ^ Une autre circonftance paroitfiir-tcmt 
demander l'attention de votre fei^nçune ^ ds$ juges 
qui compofent ce tribunal ; fa voir , qui! nV a peut- 
étrc-pd3 d'exemple, qu'on ait trmivé plus d^un çada^ 
vre dans une de ces ççll^l^^ \ & dans celle dont il s'a- 
git, on n'en a trouvé qu*un itonplus: ce qui eft con- 
fiN-me.à cette pardcularité connue dana toute rAa. 
gleterre. Ce n'çft donc pas la découverte tfun Çjuéletie, 
mais celle de deux, qui eût été rare& qui auroit du 
infpicei des foupqons. Par. conféquent, mflord, on 
, peut, regarder comme impc#b|e Je dcflein de prour 
Ver que lès offemens que ^ l'on m^oppofe font ^ ceux àè* 
Clark , fur-tout lorfqu^il eft quelquefois d'une difficulté 
extrême de o^nftater la perfonne même des vivans , 
comme on l'a vu dans Perkin Warbeck , Lambçrt Sim- 
ael en AnglttJtoe , & dans donSébaftien chez l'ét'ran^ 
gcr (en Portugal). J'efpepe encore qu'on fera attention 
ici , où les Gentlemen çrqîenti avec réfervç , penfent 
avec ralfon ^ décident avec humanité, à l'importance 
d'a0igner la perfonnalitéà ç^ q$;, <^at la çoAUoi^oncA 
ne peut être réfervéc qu'à "celui qui voit tout & qui 
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gré de force que peut avoir cette preuve. Ramailez 
toutes les opinions, comparez touiles crimina- 
liftes : vous ne verrez dans les uns que des dif-. 
tinâions interminabks ; dans les autrbs*, qu'une 
variation dëfefpérahte; dans les derniers^ qu'un 
ton affinnatif & co nféqu c m ment ignorant.- A h 
|rface de leurs doftes atrocités qui devroient être 
anéanties , qu'on me permette de fubftituer un 
paiTage qui vaut feul toutes les dîffertations des 
. criminaliftes fur cet article : ce qui n'efl: pas éton- 
nant. Mais ce qui l'eft infiniment , c eff qu'il a 
été écrit àm$ un fiècle ignorant & par Charle- 
magne. 

Nullus qucmqudm antt jufium juimum, dam-- 
fUt y nuUum fufpicionis arbitrio judicct. Non tnim 
'qui accufatur ^ ftd qui convincitur y reus efi ; 
p^mum namqiu & periculojinn ejl qmmquum 
de fufpiciom damnan. In ambigus Dd judi" 
cio refavctur fentemia. Quod certi agnofcum ^ 
fuo ; quod nefciunt , divino refcrvuur judicio. Cap. 
.Car. Mag. 1. 7. c. 186. . * 

Ce paflage plein de fentences admirables de- 
vroit être gravé fiir un tîi)leau toiyours expolé 
aux yeux des juges. En le méditant ils appren- 
droient l'art fi difficile d adopter un iage pyrrho- 
tiifme ; ils apprendroient à ne pas regarder lés in- 
fiices conunê ime preuve fuâi&nte pou^ ^^qssjhr. 
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ter un crime & cond^imner un acoifë ; ils ne -fe- 
roient pas fi empreifés à multiplier les exemples 
frappans d^quité qu'a ùàt commettre à leurs pré- 
déceffeurs cette preuve erronée. Effrayés, d'un 
côté , par la lifte nombreufe des martyrs de la 
précipitation des juges ^ & déterminés d'ailleurs à 
n*écoutér que le langage de Tevidence , ils fQ-oient 
moips fenguhiaires|en étant plus circonfpeâs. Alors 
dufang verfé fi cruellement fiu: les échaiàuds dans 
des fiecles paffés^fortiroit un rayon de lumière 
qui éclaireroit tous les tribunaux. Tout fe réunit 
pour condamner à jamais cette preuve trop fiif- 
peôe des indices^, la loi naturelle , la raifon , l'ex- 
périence fiir-tout. Combien de viftîmes innocentes 
ont en effet fiiccombé fous un amas Êital de cir^ 
confiances affemblées par le hafard , que la pré- 
vention n'appella d'abord que préfomptions , pour 
les ériger enfiiite en preuves concluantes \(%i}} 



('21;) Pendant'la nuit une femme eft maltraitée par. 
fon époux; elle crie au meurtre, à raflaffinat, & fes 
plaintes font entendues dans le voifinage. Le trouble. 
& l'agitation du mari , du fang répandu , le four qui 
fume encore , la femme qu'on cherche en vain f Que 
d'indices l Cen'eft pas tout , le mari applique à la quef* 
tion avoue qu'il a fait mourir fa femme. On le con- . 
4amne à mort II alloit être exécuté, fa femme fe re* 
préfente. Elle avoit^difparu avec fon amant. ...... 

Charondas , li v. IX , n? . i . 
. Jean Proufte^^qui denxeuroit à> Paris dans la maifoi^ 
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- Outfê ces exemples fi répéta dVreiirs luneftes 
aux accufés , où la lueur foible des indices a pré- 
cipité les juges , imlle raifons ne s'élèvent -^ elles 



à'^n boulanger, eft trouvé aflaffiné. Le boulangiet , for 
«ne multitude de fyux indices, eft réputé l'auteur de 
là mort; il fubit la qpeftion ordinaire é^ extraordinaire. 
Peu de tems après» les vrais meurtriers font pris,& 
avouent leur forfait. 

Un homme qui avoit projeté de fe défaire de fon en« 
nemi , va chercher fecrétement chez le curé fa fou» 
tarte & fon collet. Ainfi déguîfé , il court exécuter Paf- 
{kflinat, remet aufli-tôt Thabit (àcerdotal oy il Ta pris , 
& dénonce Teccléfiaftique , en affurant qu'il Ta vu com- 
mettre le crime. On fait une vifite , la foutane fe trouve 
en&nglantée « & Ton condamna le curé. 

Qui ne connoit pas la fameufe caufe de la dame de 
la Pivardiere , rapportée par M. Dagueffeau , tome IV, 
çéM de Lebrun, de Langlade,de MonbaiUy, de Ca^ 
las ? Pouvoit-on condamner JVIonbailly fur un rapport 
équivoque de médecin , fur des débats entre lur & fa 
mère , fur des traces de mort qui défignoient bien la 
mort , mais non pas un coupable ? N'eft-ce pas fe jouer 
de la vie des hommes que de la leur ôter fur de fi 
légères prcfomptions ? Cette oondamnation fut Teffet 
de la prévention, d'our s'en garantir , les juges de- 
vroient bien approfondir ce fuperbe i^rceau de Da- 
gueffleau. « Souvent, difoit-il , une première impreffion 
peut décider de la vie & de la mort. On amas fiittl 
de circonftances qu'on diroît que la fortune a raffem« 
blées exprès pour feîre périr un malheureux, une 
foule de témoins muets & par>Ià plus redoutables , 
dépofent contre l'innocence ; le juge ft prévient, Pîn- 
dignation s'allume, & fon zele^iéme le féduft; motus 
juge qu'accufateur, il ne vok qnp ce qxri fert^ con- 
damner ; Se. il facrifie aux raifbmiemetis humains ce- 
toi qu'A aurott ùmté > sHl n'avoit admit que les preuves 

pas 



Digitized 



by Google 



f '45 ) 

jpas pour taire profcrire la preuve équivoque qu*on 
en tire , d'abord qu*eft-ce quW indice ? Combieii 
y en a-t-il ? A quel nombre fe doivent-ils monter 
pour former une preuve? Sur quoi font-ils fon- 
dés , &c. &c ? On multiplieroit les queftions à 
Tinfïni , & pas une n*eft encote véritablement 
réfolue. 

Adoptera-t-on la définition erronée des indices 
donnée par tous les jurifconfultes ? Us appellent 
indices tous les feits particuliers qui marquent 



de la loi. Un événement imprévu fait quelquefois écla- 
ter dans la fuite l'innocence accablée fous le poids des 
çonjechjres , & dément les indices trompeurs dont la 
feuffe lumière avoît ébloui refprit du magiftrat. La vé- 
rité fort du nuage de la vraifemblance, mais elle eti 
fort trop tard ; le fang de Tinnocent demande ven- 
geance contre la prévention de'fon juge , & le magi& 
trat eft réduit à pleurer toute fa vie un malheur que 
fon repentir ne peut réparer. ,5 

Jouffe donne cet exemple d'indices qui réunis for- 
inent une preuve complète. Une femme eft trouvée 
morte dans le lit de fon mari qui a pafTé la nuit avec 
elle : Ci le mari dans cette circonftance prend la fuite , 
qu'il y ait eu auparavant des menaces dejfa part, qu'a- 
vec cela il foit dans Tufage de maltraiter fa femme, 
& que la voix publique Taccufe de ce meurtre ,' alors 
on peut regarder le mari comme auteur de ce meurtre. 

Quoi î fi ce n'eft pas un meurtre , fi cette femme eft 
morte fubîtement, oufi un étranger a caufé cetafllat 
fmat, qu'importe la foite ou les menaces du mari ? Il a 
raifon de fuir parce qu'il yti des indices contre lui> 
& que des indices fuffifcnt en France pour faire con- 
damner un îjomiûe. 

Tomcll K 
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qu'une chofe a cU faite y & par le. moyen cle(î 
quels on peut parvenir à la connoiflance de Ja 
chofe qu'on veut découvrir. Les indices marquent 
qu'une chofe a été faite , comme le fyftême de Pto* 
lomée marque le vrai cours de Tunivers célefte. Un 
crime n'eft qu'un hiéroglyphe. Pour avoir trouvé 
une clef problable, eft-on certain d'avoir trouvé 
la véritable ? Ainfi un faifceau d'indices marque 
qu'une chofe a pu être feite , mais non pas qu'elle a 
été infailliblement faite. Ainfi pa r le canal de ces 
indices on parvient quelquefois à faifir la vérité , 
mais on ne la faifit pas toujours infailliblement. 
On efl toujours plus près de la vraifemblance que 
de la vérité , & la vraifemblance n'éft point une 
démonftration judiciaire. 

" Un indice ne pourroit prouver qu'autant qu^il 
auroit une liaifon intime & néccflfaire avec le fait 
principal. On connoît les caufes par les effets , 
mais c'eft lorfque ces effets ne peuvent découler 
que de la caufe à laquelle on les attribue. Lors 
donc qu'il efl pofîîble que plufieurs caufes dif- 
férentes aient produit un effet , n'eft-il pas dérai- 
fonnable alors d'affirmer infailliblement l'origine 
de cet effet? Que Newton ait deviné le pro- 
fond fyflême de Tattraftion , le fage dit : cette 
hypothefe efl vraifemblable ; Tenthoufiafle ou 
l'ignorant s*écrient que les vrais criminalifles ret 
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fcmblent à ce dernier. Mais au moins fon opi- 
nion eft indifférente au bien ou au mal , parce 
qu'elle ne fiait point verfer de fapg , parce que , 
hors Tancienne capitale de l'univers , on ne con- 
damne point un homme à périr pour ne pas croire 
au mouvement des aftres en raifon'* du quarré 
inv ^ rfe de leur diftance. 

La preuve qu'on tire des indices , eft encore 
plus conjefturale ; car il y a moins de rapport 
entre une épée qui m'appartient & un homme 
qu'on trouve aflTafliné , qu'entre le mouvement ré- 
gulier des aftres & une loi calculée , dont les con* 
ditions cadrent dans une précilion étonnante avec 
le mouvement de l'univers. 

Un indice n'eft donc qu'un fait dont la caufe 
eft incertaine , dont le vrai rapport eft incertain» 
Affemblez dix indices , vous n'aurez donc que dix 
effets dont la caufe fera incertaine : & dix incer- 
' titudes peuvent - elles donner la certitude ? Les 
ténèbres produiroient donc alors la lumière. Voilà 
pourtant où aboutit tout le raifonnement de ceux 
qui fe fondent fur les indices. Nous avons dix 
circonftances qui marquent que l'accufé a pu com- 
mettre ce crime : donc il l'a commis , donc il doit 
être condamné. Tout révolte dans ce par^ilogifme. 
L'addition eft compofée de fraftions chimériques, 
le réfultat en eft faux , la conclufion en eA bar- 
bare. K ij 
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Ce qu'il y a de bien plus étrange encore , c'eft 
que ni la valeur ni le nombre ne font fixes & in- 
variables ; on procède dans ce calcul d'où dépend 
la vie des hommes , (ans avoir abfolument aucune 
donnée. Avons-nous en effet une table où Ton ait 
apprécié les valeurs réelles des indices , foit Am- 
ples, foit combinés ?A-t-on fixé le degré, le nom^ 
bre où ces indices accumulés fe convertiffent en 
preuves réelles , & d'incertitudes deviennent, par 
une bizarre métamorphofe , une certitude ? Non , 
une pareille table n'eft & ne fera toujours , malgré 
la prétention des criminaliftfes , qu'une chimère. 
Ces indices varient en effet en rcdfon des circonf* 
tances, & ces variations produifent des millions 
inépuifables de combinaifons. 

On n'adoptera donc point les divifions chi- 
mériques des indices : on n'adoptera pas les 
indices indubitables , parce qu'il i;'en exifte pas ; 
les indices vioUns ^ parce qu'ib font violemment 
trompeurs ; les indices légers & équivoques , parce 
qu'ils doivent être rejetés. 

Quant aux témoins muets , ce font des efpeces 
d'indices ; ils font d'autant plus à craindre qu'ils 
font muets , & qu'ils trompent plus facilement. 

On n'adoptera pas la diftinftion des différentes 
efpeces de préfomptions incertaines , comme les 
indices dont on les tire , mais plus dangereufes , 
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parce qi^on les érige en principes. ( 114 ) 

Les Romains ont eu , comme les modernes , la 
fureur de croire aux préemptions : ainfi ils diftin- 
guoient une préfomption neceffaire qui mené in- 
/aiUiblement à la vérité ; ( c'eft une chimère , quoi- 
que confacrée par la loi SAntiqua ) une préfomp- 
don qui conduit à la vraifemblance & qui oblige 
Taccufé de Êiire preuve contrée. Et s'il ne le 
|ieut , il fera donc criminel , parce qu'il ne fera 
pas heureux ? Enfin ils diftinguent une préfomp- 
tion humaine ou arhUraire ; c'eft le nom géiié- 
rique de toutes les préfomptions. 

Les criminaliftes prétendent que les indices font 
fondés ou fur des principes , ou fur des fignes na- 
turels, ou fur des principes humains. Les prin- 
cipes ne font pas encore fixés , la certitude des 

(214) On n'cft pas préfumé , difent les crimînalit 
tes , mentir à l'article de la mirt. On a vu des crimi- 
nels impudeurs foutenir leur rôle jufques fur Técha- 
faud. L'hiftoire en fournit cent exemples. 

Le blefle qui meurt dans les quarante jours, eft 
prcfumé mort de fa bleQure ; principe que la méde- 
cine défavoue ; fait dont il eft impolfible de découvrir 
la certitude, parce que la mort d'un homme peut avoir 
mille caufes différences. 

Comme M. Joulfe a donné une méthode d'eftimer 
les préfomptions , j'aurois pu lefuivre pas à pas, & 
montrer fes erreurs ^ mais je crois avoir fuffifamment 
fait voir lafoiblefTe de cette preuve. Il cite l'autorité 
de Cujas pour l'appuyer. 11 n'eft point d'autorité qui 
puiffe juftifier une abfurdité dangereufe. 

K iij: 
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fignes naturels n'eft pas encore prouvée. « S'il 
» eft prouvé , dit Jouffe , qu'une fille a du lait 
» dans Ces mamelles , c'eft une préfomption vio- 
» lente qu'elle a eu commerce avec un homme , 
» parce qu'on tient par les règles de la méde- 
» cine , que cela n'arrive jamais autrement » 

Malheureufement pour cette affertion , jamais 
la médecine n'a certifié cette prétendue règle. On 
a vu des vierges avoir du lait ; Thiftoire en contient 
des preuves. Je renvoie M. Jouffe à Venete & à 
mille autres médecins. 

« Le trouble & l'émotion d^un accufé font des 
» fîgnes probables que cet accufé a commis le 
» crime qu'on lui impute, » 

Pauvre Langlade , avec ces indices on t'a marty- 
rîfé ! Tu étois pâle ! Quel prodige ! Et on t'a cru 
voleur ! 

« Des marques d* violence aux parties na- 
» turelles font des fignes problables que cette 
» femme a été violée. » 

Et fi la nature Ta conftituée étroite ! L'amour 
n^ peut-il pas opérer un effet qu'on attribue tou- 
jours mal-à-propos à la violence ? 

Les indices fondes fur des principes humains 
font encore plus incertains. On fuppofe que les 
hommes agiffent toujours par le même intérêt y 
vont toujours par la même voie. On les prend 
pour des machines dont les rouages font les mê- 
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fats & ont les mêmes mouvemens. En effleurant 
quelques-uns de ces indices , on fe convaincra en- 
core de la futilité de la preuve qu*on en trre. 

On croit que la dëclarration d*un accufé fert 
d'indice confidérable contre le tiers, & fuffit' 
pour le mettre à h queftion: Eh quoi ! les pâf- 
fions, Terreur ne fuivent-elles pas Thomme darî 
les cachots , fur Téchafaud ? L'inimitié , la haine , 
le defir de la vengeance , que la mort éteint' à 
peine , ne peuvent-ils pas difter de pareilles dé- 
clarations ? Et doit-on martyrifer un citoyen qu? 
a le malheur d'être connu par ïin fcélérat , fur fa 
fimple dépofition? Cette opinion fait horreur. 

L'inimitié , les menaces peuvent faire foupçon- 
ner , mais ne peuvent jamais conduire à décou-' 
vrir. Fuga rcum facit , dit Cicéron. Cela peut être' 
dans quelques cas ; mais comment diftinguer ces 
cas ? La juftice refpefte fi peu la liberté, qu'un inno- " 
cent même doit fuir pour parer aux fuites funeftes. 
^ Le bruit public qu'une telle perfonne a com- 
» mis tel crime , fuffit pour faire une preuve com- 
» plete. » 

Mille perfonnes ne dépoferent -elles pfe que le 
diacre Paris faifoit des miracles ; qu'elles les avoient 
vus ? Ce fut fur la voix publique que Calas fut con- 
damné. La prévention , la haine , le fanatifme , la 
cabale agitent le public ; il juge , & l'innocent périt* 

K iv ' 
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On adonne pour principe confiant cet âxîomc.t 
Cui fcelus prodcfl , is fcciffe pmfumhur. Cela peut 
être quelquefois ; mais qui peut diftinguer les cas ? 
Un fils fera-t-il réputé coupable du meurtre de 
ion père , dont un de ks amb s*eft fouillé ? 

<< La mauvaife réputafion d'un accufé forme 
'^ un indice contre lui. » 
On peut être libertin fans être affaffin. 
<< Le menlbnge forme un indice, » 
L^mnocence ie fert quelquefois par timidité de 
cette arme dangereufe. 

« De même k filençe de Taccufé, n 
Scipion accufé ne répond pas : étoit-il coupable ? 
« Si quelqu'un eft trouvé aflallîné à la porte 
» d'une perfonne, on préfume que cette per-. 
M fonne en eft Tauteur. >► 

Quelle abfurdité ! Et n'eft-ce pas exhorter les 
affaffins à jeter adroitement la préfomption du 
crin^ fur leurs ennemis ? 

Ceft ainfi qu'un jurifconfulte François a tracé 
un inunenfe, tableau dés différentes efpéces d'in- 
dices , que je regarde comme inutile & infuffi- 
6nt ; car ces indices varient en raifon des cir- 
conftances , & ces variations font infinies. A quoi 
fert donc de préfenter une centaine de ces com- 
binaifons? C'eft l'hiftoire d'un homme qui , pour 
peindre Paris , décriroit deux ou trois rues de^ la 
Cité. Je n'examinerai pas davantage le degré de 
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Iw certitude , parce que je n'y croîs pas , parc# 
que jamais des preuves in vraifemblables ne peuvent 
feire condamner un homme à des peines capi- 
tales 9 parce que , lorfqu'elles fuffifent à faire pro- 
noncer quelques peines légères , alors leftimc de 
la preuve dépend de la prudence des juges : c'eft 
i eux à eftimer la force & la valeur des indices. 
Ds dépendent , dit-on , de leur rapport avec lé 
^ Élit principal. La proximité ou Téloignement aug- 
mentent bu diminwnt le degré de certitude ; mais 
comment déterminer ce degré de liaifon ? Il feu- 
droit qu'il y eût dans Tordre moral une chaîne de 
loix invariables , en vertu defquelles les hommes 
agiflent néceffairement; il faudroit que jamais on 
ne pût rompre cetta chaîne , il feudroit qu'elle fût 
parfaitement connue des honunes. Mais quand on 
ignore fi une pareille chaîné exifte , quand on ne 
connoît que des effets détachés, quand Fart de 
les rapprocher , de monter de ces effets à h caufe ^ 
quand cette échelle important^ eft parfeitement 
ignorée , de l'aveu même des jurifconfultes les 
plus décififs ,(215) quand enfin on a feulement 



( 21Ç ) Sur la màmicre d'eflimcr les indices , Joufle 
avoue lui-même qu'il eft très - difficile de déterminer 
quels doivent être le nombre & la qualité des îndices^quî 
peuvent fcrv^ à former uie preuve , foit complète , foit 
confidérablc ; que cette eftjmation dépend entièrement 
de la pnidence des juges. Cependant il finit par pofcr 
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la trîfte certitude qu'un fait peut avoir dix caufe 
différentes , peut - on jamais courir après cette 
fcience conjefturale & chercher au travers de ce 
pays de chimères la vérité qui fe cache toujours ? 
Peut-on faire Teflai cruel de fon fyftême incertain 
iiir la vie d'un malheureux & jouer fa réputation 
& (es "jours aux dés ? Juges , laiffez donc les foup- 
çons à leur place , & ne les métamorphofez ja- 
mais en preuves. 

Le pays des conjeâures , dît M. Cochîn , cft 
entrecoupé de mille routes obfcures dans lefquelles 
on Ce perd & on s'égare fans ceffe. L'un eft touché 
d'une circonftance à laquelle Tautre fe trouve in- 
fenfible. Souvent ces circonftances fe combattent 
les unes les autres ; Tune paroît favofifer un parti , 
Fautre femble lui être contraire. On s'épuife en 
^raifonnemens pour les faire valoir , & tout le fruit 
de ces recherches hafardées eft d'avoir enveloppé 
la vérité de tant de nuages , qu'elle devient inac- 
ceflîble à la juftice 

quelques principes qui , -dit-il , peuvent fixer Tinccr- 
titudc. 

Un indice grave vaut, dit il, un peu moins qu'une 
fémi-preuve. Mais qu*eft * ce qu'une fémi - preuve ? & 
quelle eft fa valeur ? 

Si les indices font violens & indubitables , ils fuffifent 
pour prononcer la condamnation. Principe faux. 

Pour condamner à la queftion , il n*eft pas néceflaîre 
que fes indices forment une preuve complète. Prin* 
cipe cruel. 
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On a calcule combien il falloît d'indices pour 
former une preuve. 

Plufieurs indices légers font , dit-on , un in- 
dice grave; deux indices graves forment un in- 
dice viplent; plufieurs indices graves forment un 
indice indubitable. 

Dans ce fyftéme on regarde les indices comme 
des unités ou des fraftions d*unités qui , addi- 
tionnées enfemble , forment des dixaines , des 
centaines. Ce qu'il y a de plus certain, c'eft 
que ces indices équivalent fouvent à zéro , &" 
qu'il eft impoffible d^ fixer la valeur de ceux qui 
pourroîent équivaloir à des unités , parce qu'une 
feule circonfl:ance peut en diminuer ou en. aug- 
menter prodigieufement le degré. 

L'accord des indices ne prouve pas qu'un hom- 
me eft coupable : de même qu'il feroit poflîble 
que le hafard, par un jet heureux, produisît un' 
poëme , il eft poflible qu'il amaffe contre un ci- 
toyen innocent mille indices tjui le conftituent 
œupable. Il y avoit une chaîne de douze indices 
très-liés enfemble contre Langlade , & il étoit in- 
nocent. 

Ramenons donc les indices à leur jufte valeur :' 
dénués de l'appui de la preuve teftimoniale , ils 
ne peuvent êfre le fondement d'aucune condam- 
nation même légère. 
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Je finirai cet article par un paflâg^ excédent 
du grand homme que nous regretterons long* 
tems. 

« Une chofe , dit-il, eft vraie ou feuffe , vous 
^ êtes certzdn ou incertain : Pincertitudè étant preP 
H que toujours le partage de ITiomme , vous vqus 
u détermineriez très-rarement, fi vous attendiez 
» une démonftration. » Effaifur Us probabilités 
ênjujliu^^zr M. de Voltaire. 

Cependant il Êiut prendre un parti, il ne faut 
pas le prendre au hafkrd. Il eft donc néceflfai^e 
à notre nature foible , aveugle , toujours fiijette 
à Terreur , d'étudier \^s probabilités avec autant de 
foin que nous apprenons l'arithmétique & la géo- 
métrie. Cette étude des probabilités eft k fcience 
des juges. 

Dans le civil , tout ce qui n*eft pas foumis à 
une loi clairement énoncée , eft foumis au cal- 
cul des probabilités. Dans le criminel , tout ce 
qui n'eft pas prouvé évidemment , y eft foumis 
de même ; mais avec une différence eifentielle , 
qui eft celle de la vie & de la mort. 

S'il s'agit d'expliquer un teftament équivoque , 
une clause ambiguë d'ur^ contrat de matiage , il 
faut abfolument que vous décidiez , & alors la 
plus grande probabilité vous conduit. Il ne s'agit 
que d'argent. 
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Msis il tï^en eft pas de même quand îl s^zgA 
tfôter la vie & l'honneur à un citoyen : alors 
h plus grande probabilité ne fufiit pas. Pourquoi? 
C'eft que , fi un champ eft contefté entre deux 
parties^ il eft évidemment néceffaire pour In- 
térêt public & pour la juftice particiiliere , que 
Tune des deux parties poflede le champ. Mais 
quand un homme eft accufé d'un délit , il n'eft 
pas évidemment néceffaire qu'il foit livré au bour- 
reau fiir la grande probabilité ; il eft très-poffible 
qu'il vive fans troubler l'harmonie de l'état. Q 
fe peut que vingt apparences contre lui foient ba* 
lancées par une feule en fa faveur : c'eft là le cas 
& le feul cas de la doébine du probabilifme. 

En un mot, quand il y auroit cent à parier 
contre un qu'un homme eft coupable , il ne doit 
pas pour cela être condamné , parce qu'un peut 
gagner contre cent. 

J'ai parcouru toutes les efpeces de preuves. Je 
ne parle pas des preuves anciennes , admifes par 
les tribunaux , telles que la preuve de l'^u , du 
fer chaud , parce que je ne ferois qu'érudit , & il 
feut être utile ; je ne parle pas de l'affirmation per- 
fonnelle de l'accufateur, (116 ) admife dans les 



( 216 ) Un exemple prQuvera combien il eft ridiculq 
de condamner un l^omme fur le ferment de fon adver« 
faire. 
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tribunaux de quelques nations, comme preuve 
fuffifante. Entre deux hommes , dont Tun affirme 
& Tautre nie , tout jugement doit être fufpendu , 
fur-tout en matière criminelle , & le non liquu 
eft le feul avis que le bon fens diâe aux ma- 
giilrats. 

La difcuflîon des preuves légales, que nous 
venons de ftiire , doit prouver combien il y règne 
^incertitude. La confeffion volontaire de Tacculé 
paroît ctre FefFet du délire qui attente à la pre- 
mière loi de la nature ; la confeffion forcée n'eft 
que le cri parjure du tourment. Nos fens font fi 
foibles , fe prêtent fi fouvent à l'illufion , Tefprit 
eft fi facile à fe préoccuper , à ccjpvertir des ap- 
parences en réalités , l'intérêt , ce mobile puiffantv 
a tant de fois enfanté l'impofture dans la bouche 
des témoins , que la certitude ne paroît pas être 
toujours le caraûere de la preuve teftimoniale. 



Un Angloîs avoît été condamné à payer cinq livres 
fterling envers un particulier, fur la terre duquel il avoit 
été trouve avec un fulii. Il dit au juge : vous m*avez 
traite fuivant la loi , je n'ai point à me plaindre ; niais 
je me rends délateur de mon adverfaire , & j'affirme 
par ferment que lorfqu'il m'a arrêté, il a proféré au 
moins cinquante juremens : en conféquence le coupa- 
ble né gentilhomme fut, fuivant l'appréciation de la 
loi, à raifon de cinq fch. par ^jurement , condamné, à 
payer le double de ce qu'il-en avoir coûté à fon ai- 
"vcrfaire 5 qui fe trouva dédommagé par-là. 
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La preuve par experts n'eft fondée que fur un ^ 
art dont on cherche encore les principes. Les in- 
dices !.. . Quel législateur ofera tracer leur théorie , 
marquer leurs différentes valeurs , parcourir leurs 
combinaifons infinies , fixer le nombre néceffaire 
pour conftituer une preuve , calculer toutes les 
qualités morales , toutes les variétés que doivent 
mettre entr'elles les diff'érences de tems , de lieux , 
de carafteres , d'organifations , de mille autres cir- 
conftances ? Quel législateur , en un mot , plon- 
geant clans ce chaos d^incertitudes, pourra jamais en 
tirer la lumière ? Nous ne Tefpérons point. Quand 
on joindroit à la fageffe d'un Lycurgue , à la phi- 
lofophie de Locke, les connoiflances immenfes 
d'unMontefquieu, la pénétration d'un Voltaire, 
le vafte coup-d'œil d'un Leibnitz , on n'en fentiroit 
que plus fortement l'impolfibilité de tracer un doco' 
mtn univerfel. Il n'eft pas même poffible de fixer 
une mefure générale pour un peuple dont le cli- 
mat, le caraftere, la fituation , le gouvernement 
feroient donnés : quoiqu'il y eût alors plus de de- 
grés connus , le nombre de ceux qui refteroient 
à découvrir , à marquer , feroit fi immenfe qu'il 
furpafleroic les forces de l'efprit humain. Renon- 
çons donc à la chimère d'une mefure générale 
des probabilités réfultant des différentes preuves 
légales. Les jurifconfultes ont tenté de la réalifer. 
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Ce font des enfkns qui ramaiTent quelques coqull* 
les fur le bord de la mer , &Te bercent du ridicule 
efpoir de les raffembler toutes. Si leur prétention 
n'étoit qu'abfurde , on fe bomeroit à fourire de 
pitié ; mais ne doit-on pas frémir en pen&nt au< 
atrocités qu'elle a fait commettre ? Si tant d'inno- 
cens ont été les viâimes de la fatalité des hafards , 
tjim avoit féduit leurs juges ignorans , c'efl que 
ces juges croy oient malheureufement aux faux cal- 
culs indiqués dans les livres de jurifprudence ; c'eft 
que pofant mal , additionnant mal , concluant mal^ 
ils verfoient tranquillement le fang , en fe repo- 
Êmt fur la fcience feuffe de leurs dofteurs. Ici la 
théorie doit renoncer à écbdrer la pratique; & 
la pratique d'un cas, en éclairant la pratique 
d'un autre cas , nae doit pas même être regardée 
comme un guide toujours infaillible. Car fi la 
fcience des livres a été funefle , la fcience des cas , 
njal - à - propos érigée , traitée , régularifée en 
fcience êi analogie ^ a caufé plus d'une erreur. Ce- 
pendant c'efl le fanal le plus fur en jurifprudence 
comme en médecine. Or , cette fcience efl celle 
des juges , & ne' peut jaméds être celle du légis- 
lateur. II faut donc abandonner entièrement aux 
premiers la faculté d'apprécier les preuves phy- 
fîques & morales , dont la valeur augmente ou 
dminue fuîvarit lés différeiis ca$. 

Je 
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le ùâs qu*en adoptant cette méthode ^ je cho- 
que le fentiment de tous les philofophes modernes^ 
& partiGuliérement celui de Fauteut du Traité des 
délits & dtspdms^ Il ne veut pas laiffer aux juges la . 
liberté d'interpréter les k)ix t Ptr lajleffa ragiom ^ 
dit-il , che nonfono legislatori. (l 1 7)' Il transforme 
le magiftrat en efcfcive forcé de s*aftreindrè à la 
loi Êuîs ofer Tinterroger , forcé d'eftimer les preu- 
ves par k mefuf e fixée par la loi , de la fuivre 
même quand elle.fembleroit ordonner urte. bar- 
barie. Il craignoit (ans doute qu'en accordant aux 
juges un pouvoir trop étendu , ib ne fuffent tentés 
d'en abufer ; que la juftice retombée d^ns la con-* 
fufion dont on veut la tirer ^ livrée 2^ defpotifme 
aveugle , ne teignît encore les échafàuds du fang 
bnocent. Diffipôns ces vaines terreurs. 

Sans doute , lï l'on accordoit aux juges le pou* 
voir indéfini de condamner les âccufés au gré 
de leur opinion ou de leur caprice, pn verroit 
peut -^ être fe renouVeller Ces fcenes d^iniquitéâ 
qui ont déshonoré tant de fois lés tribunaux* A 



( 217 , Pour avoir la faculté d'apptécîet Une preuve , 
on n*a pas le titre , le pouvoir de législateur. Il eft bien 
ctonilânt que M. BeCcarîa recommande fans cefle auX 
juges de fie pas s'éfearter de la loi pour cftimer la 
preuve , lorfliue pas un feul code n'a donné le tarif 
àts preuves , lorfque lui-même n'a ofé entreprendre ce 
pénible travail. 

Tome II» L 
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Dieu ne plaife que nous formions jamais un projet 
ïi funefte ! Libres de fuivre leurs opinions quand 
il s'agit dabfoudre^ les juges auront les mains 
liées par des entraves rigoureufes pour condamner. 
Dans ce dernier cas , la loi leur trace un petit nom- 
bre de principes qu'ils devront fuivre à la lettre : 
s'en écarteront-ils , leur crime ne fera pas impuni. 
Découverts par l'œil vigilant des cenfeurs annuels 
jque créeront les tribunaux, une dégradation hon- 
teufe fera le prix de leur prévarication ou de leur 
ignorance ; defcendus même du fiege de la juftice y 
quand ils voudroient fe cacher dans la foule des 
autres citoyens , ils pourront être pofirfuivis , ac 
cufés , condamnés à expier leurs concuflions ou 
leurs cruautés. Ainfi, d'un côté l'amovibilité 
des magiftratures & la rigueur de la cenfùre , de 
l'autre le principe irréfragable de la loi, garanti- 
ront la tête de l'innocent qui d'ailleurs aura d au- 
tant moins à craindre de fuccomber, que les preu- 
ves de fon procès feront difcutées , appréciées 
par deux tribunaux difFérens &c dans quatre exa- 
mens approfondis. ( 218 ) 

Ce feroit fans contredit un prodige bien fur- 
prenant de voir vingt-quatre juges dans deux liè- 
ges difFérens s'accorder à voir mal , à prendre l'er- 

izii) Voyez la feâion de la procédure criminelle. 
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reur pour la réalité , à fe prévenir de même : il 
feudroit plaindre alors la foibleffe de Thumanité ; 
mis ce ne feroit pas une ràifon pour décrier 
la loi. 

Remarquez enfin que notre code n*étant point 
fanguinaire , quand les juges auroieht îe malheur 
de condamner un innocent , au moins il poùrroit 
être réparé : avantage qui ne fe trouve point dans 
le fyftême oppofé & qxii rend le pouvoir des 
juges, quoiqu'arbitraire , moins dangereux,' 

Il nous refte donc à tracer le tableau des réful- 
tats des différentes preuves légales ; tableau* qui 
doit diriger le magiftrat , autant qu'il eft poflible ^ 
diuis Fart d'apptécier les preuves. 

Tableau des preuves légales. 



Confeffion de Pacfvfi. 

I. La confeffion volontaire de Paccufé ne peut 
fervir de preuve complète. Non audiatur perirt 
voUns^ 

1. La confeffion forcée ou la queftion eft en 
même tems atrocité & ^abfurdité. * 

3. Si Ton interroge Taccufé , que ce foit dans 
la vue uniquement d'éclaircir les dépofitions de$ 
témoins en comparait les aveux r^fpeûifs. 

L ij 
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4- La d^pofitîon d'un accufé , qui (era certaine , 
précife, qui n'aura point été Êiite par erreur ou 
par cKÛnte, (*)qui viendra à l'appui des dépofi- 
tions de témoins ou de fortes préfomptions, pourra 
fervir de probabilité très-forte. 

4. Mais en général, l'accufé doit être plutôt 
interK)gé à décharge qu'à charge, 

IL 

Preuve tejiimoniale. 

Poujr condamner un accufé à quelque peine 
capitale ou flétriffante à jamais , il feut avoir une 
preuve complète. La preuve complète eft le té- 
moignage défintéreffé , uniforme & confiant au 
moins de deux témoins non fufpeâs. 

Les juges ne pourront jamais diminuer ce nom- 
bre, mais ils devront l'augmenter dans certains 

(*) Dans la principauté de Neuchatel enSuiffe, quand 
une procédure criminelle eft inftruite , on fait fortir des 
prifons celui qui en eft l'objet, ot^ le conduit hors des 
portes de la ville , on lui ôte fes fers , & là , en plein air , 
fous les yeux du tribunal qui doit le juger & du pu- 
blic, on lui Wtrfsx procédure d'un bouta l'autre, en le 
fommant de répéter les aveux qu'il a faits dans les pri- 
fons , & de déclarer qu'ils n'ont point été obtenus par 
la furprife, ni arrachés par la crainte ou la violence, 
mais uniquement par la force de la vérité,; après quoi 
on lui remet tts fers & on le reconduit en prifon. Cette 
formalité prefcrite par les loix, & qu'on nomme le 
libère^ fert auffi à édifier le public fur h manière dont 
Qn a procédé. 
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cas : I. en raîfon de la qualité des tëmoîns ; i. de 
fimportance de Taffaire ; 3. de la n^re des dé- 
pofitions; 4. de la grandeur de la peine. 

Toute perfonne pourra être entendue , excepté 
Celles à qui la nature ferme la bouche. Mais les • 
juges auî*ont égard aux circonftances pour appré- 
cier la valeur des dépofitions. 

III. 

Preuve littérale. 

Jamais la preuve littérale ^ ^prétendue émanée 
de Paccufé , foit qu'elle foit fecrete ou imprimée , 
ne peut fervir de preuve complète. 

Le rapport d'experts en écriture ne peut être 
confidéré comme preuve fondamentale , jufqu'à 
ce que cet art eût trouvé des principes. 

IV. 

Preuve par experts , comme médecins Sr 
chirurgiens. 

Elle fera confultée poiu: çonftater Texiftence 
du crime. Il eft peu de cas où elle foit flâre , beau- 
coup où elle eft douteufe , plus encore où elle 
eft nulle. Auparavant de lui attacher te fceau de 
la certitude, il faut attendre i. que la médecine 
ât »rouvé qu'elle a des principes avec lefauels 

L ii) 



Digitized 



by Google 



ii66] 

elle diftingue les caufes de tous les effets donnés ; 
a. que jamais ces principes ne trompenté 



Indices , préfomptions , probahilités. 

1. Les indices tires de la fortune , des moeurs , 
de la conduite d*un accufé peuvent prouver pour 
lui , & jamais contre lui. Ainfi un honnête citoyen 
pourra faire entendre pour lui la voix de (qs bon- 
nes aftions , & on ne conclura jamais qu'un jeune 
homme eft un voleur & un alTaâin , parce qu'il 
a mené une vie déréglée. 

2. Une chaîne feule d'indices violens ou légers 
n'eft pas une preuve complète. 

3. Ou le nombre des probabilités eft en Êiveur 
de l'accufé, & il feut l'abfoudre. 

4. Ou il eft égal de part & d'autre , & il faut 
l'abfoudre. 

f . Ou il eft contre lui, & il faut prononcer 
le non liquee , ou un plus amplement informé , 
limité ou illimité , fuivant la force des préfomp- 
tions & fuivant les circonftances. 

6, Tous les effets font liés néceffairement à 
des caufes. Toutes les fois qu'un voile épais^ cou- 
vrira les anneaux de la chaîne qui lie ces effets 
à ces caufes , abftenons-nous de prononcer, ^y 
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cût-il qu*un feul chaînon fur cent, de cache, il 
ne feudroit pas encore juger , parce que le d^- 
laut de cette unité rend la preuve incom- 
plète y fur-tout quand il s'agit de décider du fort 
d*un homme. 

7. Mais fi la fomme des probabilités eft t^lle 
qu'il ii'eft pas poflible qu'il ne foit coupable , fi 
Von joint à cette impoffibilité Tappui d'une dé-^ 
pofîtion non fufpefte , défintéreflee , confiante , 
la confeffion non recherchée de Taccufé, alors 
on peut fe flatter d'avoir une preuve complète ^ 
autant qu'il eft poflîBle à la nature humaine. 

8. Les juges auront feuls la Êiculté d'apprêt 
cier la valeur relative des indices & des préfomp- 
tions. Il n'eft pas poflible de fixer leur valeur in- 
trinfeque , ou plutôt ils n'en ont point de cette 
efpece. 




L iv 
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CHAPITRE IV. 

Projcedurs criminelle. 

aUriU dans C information ^ lenteur dans le 
/Jugement. 

\^*EST en fuivant ces deux principes qui me 
ferviront ici de texte , qu'on parviendra à for- 
mer un plan de procédure , où l'intérêt de la 
fociété ne fera point bleffé , où la liberté du 
citoyen accufé fera refpeftée. La procédure cri- 
minelle ne doit pas être expéditive. La fimplicité 
ne convient qu'aux tribunaux inilitîdres ou ail 
defpotîfme ; dans les uns , il faut que la juftice 
foit prompte , fi on ne veut pas qu'elle foit nulle ; 
vn defpote abfolu , s'il en exifte , n'a* pas befoin 
d'examen ou de preuves, on devient criminel 
quand il le veut. ( 119 ) 



(5tï9) Dans les gouvernemens defpotîques la jut 
tiçç fç rend d^une manière expéditive; point de pron 
cédyrçs , point d'avocats ni de procureurs. Les parties 
fe rendent devant le cadi ou le mandarin , qui font 
donne); cinquante ou cent coups de baftonnade à ce- 
lui qui leur parois coupable. 

Si cette manière de rendre la juftice a quelque^ 
avantages ^ comme Font prétendu plufieurs écrivains , 
elle 9 peut-etrç bien des inçonvéniens : la^partiulité, 
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Si vous examinez , dit Montefquicu , ( EJprie 
des loix , tom. 1 9 liv. VI , chap. II ) les forma- 
Htés de la juffice, par rapport à la peine qu'a 



rignorance, l'intérêt préfident fou vent à ces jugc- 
mens. Là un coquin intelligent a tout l'avantage fur 
Tinnocent timide & borné. 

Cependant à la Chine , comme en Perfe , les man- 
darins ne peuvent point faire exécuter un homme à 
, moft fans l'approbation de l'empereur, qu'il ne peut 
donner qu'après avoir examiné & confirmé lafentence 
trois fois. C'eft , dit M. Paw , qu'on ne peut difpofer 
d'un meuble fans l'aveu de fon maître. Cette raifon 
h'eft qu'ingénieufe fans être vraie. Le Chinois n'eft pas 
plus meuble que l'habitant du Manqanarés ou de la 
Seine. 

En confidérant cette différence de procédure fous 
différens points de vue, on donneroit peut-être encore 
Ja préférence à celle des états nommés domeftiquesi 
Car fi la fimplîfication doit être la bafe de la bonne lé- 
gislation , les Perfans font donc plus avancés que nous, 
puifque leur procédure eft infiniment plus fimplifice 
-^ue la nôtre. 

Pour intenter un procès , on préfente une requête 
au juge. Lç fait y eft expofé , le juge écrit en marge 
qu'on amené 4a partie , l'affaire eft jugée en une ou 
deqx féânces. Chardin^ tome VI. 

Les droits de la juftice font peu confidéraWes,» 
parce qu'il n'y a pas d'écriture dans le procès , & que 
l'on obtient fentenct à la première comparution. La 
juftice ne condamne jamais aux dépens ; on ne les de- 
mande pas non plus , parce qu'il ne doit y en avoir que 
de très-petits , fuivant l'ordonnance. 

La juftice criminelle s'exerce par les mains du magif- 
trat politique ou laïc qui juge félon le droit naturel & 
le ^roiç des gens. 
La procédure va àuIG vite au criminel qu'au civil , 
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un citoyen à fe faire rendre Ton bien, ou à obte^ 
nir ÊidsÊiâion de quelqu'outrage , vous en trou*- 
verez fans doute trop ; fi vous les regardez dans 
le rapport qu'elles ont avec la liberté & la iûreté 
des citoyens , vous en trouverez fouvent trop 
peu , & vous verrez que les peines , les dépen- 
(es 9 les longueurs , les dangers même de la juf* 
tice font le prix que chaque citoyen donne 
pour la liberté. • 

Dans les états modérés, où la tête du moindre 
citoyen eft confidérable , on ne lui ôte fon hon- 
neur ôc fes biens^ qu'après un long examen. 

Le principe de Montefqmeu eft bien celui de 
ITiumanité ; mais par une étrange fatalité , il arrive 
dans prefque toutes les monarchies, que la len- 
teur de la procédure criminelle tourne contre 
Faccufé même, au lieu de le fàvorifer. 

On y commence par ôter la liberté à cet 
accufé , on le renferme dans une prifon , & 
tandis qu'il y traîne des jours douloureux , on 
examine l^tement fon procès, on Tépuife en 
înterrogats , en confi-ontations , on l'avilit avant 
même de le trouver coupable ; & en le traînant 
cruellement & à plufieurs reprifes fur tous les 

tout eft fini en une ou deux féances. 

Toute condamnation portant peine de mort, doit 
être prononcée par le roi. 



Digitized 



by Google 



C«7i ]• 
degrés de TëcheUé qui doit le conduire à la mort^ 
on le force enfin à envier le fort de Tefclave du 
defpotifine,quin'a pas le tems de boire goutte à 
goutte toute Tamertume de fon fupplice. 

U eft quelques états où Ton a fenti vivement 
cet abus , où provifionnellement on rend à Tac- 
cufé fa liberté , & où on ne lui 6te pas le droi^ 
de fe défendre. C'eft dans de pareils gouverne- 
mens qu'il faut recommander la lenteur dans la 
procédure ; elle fkvorife Taccufé , tout y doit ten- 
dre S, fa décharge dans J'inftruftion du procès 
julqu'à ce qu'il foit trouvé coupable. Valeant , 
dit Cicéron , omnia ad falutem innocendum , ad 
opem innoccmium , ad auxilium calamltoforum ; 
in peiiculum vero &perniciem repudientur. Il feut 
donc mettre de la lenteur dans le jugement , parce 
que c*éft la partie de la procédure criminelle qui 
intérefle Tàccufé ; elle décide de fon fort. 

Le juge criminel a deux intérêts bien oppofés 
à pefer dans la balante de la juftice : ici c'éft 
l'intérêt de la fociété , là c'efl: celui de Paccufé ; 
l'un le preffe d'être équitable , de venger le crime ; 
l'autre réclame rhumanité. Gomme dépofitaire du 
glaive de la juftice , il remplira dignement fon 
miniftere en conftatant promptement le crime , 
en recherchant le criminel , en affurant toutes le^ 
preuves qui peuvent l'éclaircir fiir la nature du 
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crime , & fur le nom du coupable ; comme frère i 
comme citoyen du malheureux accufé , il réfpec- 
tera Thumanité , s'il refpefte la liberté , s'il porte 
dans l'examen des preuves l'attention la plus fcru- 
puleufe , s'il écarte de lui le bandeau de la pré- 
vention , fi jugeant lentement & fans précipita- 
tion , il laiffe à la m^ûn du tems le foin de re- 
froidir cette indignation qu'excite la vue du cri- 
me , & de tempérer la paflion qu'infpire le zèle 
à venger la fociété outragée. Mettons donc de 
la célérité dans l'information , de la lenteiurtlans 
les jugemens, & alors les intérêts fi contraires de 
la fociété & de l'accufé feront conciliés. (220) 



( 220 ) On fera peut-être étonné de me voir fuîvre 
ici un fentîment contraire à celui de Tauteur du Traité 
des délits êsf des peines. Dans une fedion fur la promp- 
titude des châtimens , il recommande aux juges une 
grande célérité dans le châtiment du coupable. Cette 
promptitude eft avantage ufe au criminel en ce qu'on 
lui épargne les cruels tourmens de Tmcertitude & les 
longueurs delà prifon. Quant au public, il faut faire 
fuivre promptement le crime par le châtiment, fi l'on 
veut que dans l'efprit groflSer du vulgaire, la pein- 
ture féduifante des avantages d'une adtion criminelle 
réveille aufli-tôt Tidée d*un fupplice inévitable. Le re- 
tardement de la punition ne produit d'autre effet que 
de rendre moins étroite l'union de ces deux idées. 

11 faut fe rappeller ce principe que trop de mal- 
heureufes expériences ont prouvé , c'eft que la préci- 
pîtatiorv dans les jugemens a fait périr une infinité d'in- 
noccns. Cette jullîce expéditive eft celle du defpotifme 
abfoiu. Et combien de baftonnades prodiguées mal-a* 
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Xa procédure crimmelle a trois branchef dif- 
férentes M^. il faut y conftater le crime; i^.'û 
Eut chercher le coupable ; 3^* enfin il faut le 
juger. 

Section première. 
Conflater le crime, Plainu. 

Le premier aôe de la procédure criminelle eft 

propos ! Combien d'innocens expofés au pal ou au 
knout ! Eftimez aflcz la ?ie & la liberté des hommes , 
pour ne pas y donner des atteintes fi légèrement. Il eft 
facile, d'adoucir les tourmens d'un accufé qui attend la 
décifion de fon fort ; mais il a été inipoffible de rappel- 
1er à la lumière les Calas & le Monbailly. 

S'il étoit poffible de raflembler en vingt-quatre heu- 
res les preuves convaincantes d'un crime , on hâteroit 
la condamnation, le moment de l'exécution, afin de 
profiter du moment où l'efpritdu public encore échauffé 
par l'indignation , recevra plus facilement l'empreinte 
du cachet.de l'exemple; mais l'accord de cette célé- 
rité avec la vérité me paroît une chimère, & j'aime 
mieux diminuer l'effet de l'impreffion que de m'expo* 
fer à facrifier la vie d'un innocent. Il eft aifé d'ailleurs, 
en fuivant le fyftême que je propofe, d'alléger les peines 
des accufés , en réformant les abus qui régnent dans 
les prifons ,enotant la liberté au coupable fans l'en-' 
chaîner. Je ne p;:étends pas tependant , en recomman- 
dant la lenteur dans la procédure , autoriïer l'indolence 
criminelle des magîftrats qui,infenfibles à^x larmes 
des malheureux qui gémiflent dans les cachots, pro- 
diguent dans les platfirs un tems qu'ils doivent à l'exa- 
men des procès criminels. M'^SSî^^^ii^^Si£v^*^vec , , 
raifon contre cet abus. Si nous rommco' iimiff?FWT? *fur i€r>Je^'^ dij^^ 
quelqu'autre article, au moins nul de nous n'aura a h^t^rntyyt 
fc reprocher que ce (bit par' inhumanité. 
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la plamte; elle peut être formée par le citoyen 
ofFenfé , ou par le miniftere public ; c'efl: la nature 
du crime qui détermine le droit du plaignant. 
Dans les républiques , tout citoyen ( 22 1 ) doit 
avoir la faculté d'en accufei^ un autre qui a com- 
mis un crime public ; dans les monarchies , c'eft 
à des mandataires , ou du fouverain , ou de la 
nation ^ qu'eft confié le foin de la vengeance 
publique. 

Quant aux crimes qui attaquent , ou les inté- 
rêts ou la vie di; citoyen , chaque citoyen peut 
former fa plainte , elle doit être a(!:cueillie par le 
tribunal criminel. Nous n'impoièrons point aux 
plaignans la loi de fe porter parrie civile dans un 



( 221 ) A Rome tout citoyen pouvoît en acoufer un 
autre., quand même le crime n'auroit regardé que la ré- 
publique & ne l'auroit point întérefle. Cette liberté 
d*aocufation doit être introduite dans les républiques; 
mais il en eft autrement dans les monarchies, où 
un feulhomme éft chargé de pourvoir à la fureté de 
tous les autres. Seul jufticîer de fon royaume, il nom- 
me des officiers pour veiller fur l'exécution des loix 
& à la vengeance des crimes publics. Le citoyen n'a 
droit de fc plaindre que des crimes particuliers qui 
J'intéreflcnt; il peut à la vérité être accufateur & dé- 
nonciateur dans les autres crimes* 

Je ne vois pas cependant l'inconvénient qu'il y au- 
roit % laifler à tous les citoyens le droit d'àccufer pu* 
bliquement les criminels que le miniftere public refufc. 
fouvent de pourfuivre ; fauf ,dans les cas où les accu- 
fateui^ fuccomberoient, -aies condajomer. 
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terme fixé ; cette formalité bizarre , née du fei» 
de la jurifprudence canonique , n'a d'autre effet 
que de priver le citoyen pauvre de la réparation 
pécuniaire & civile qui lui eft due y ou de dé- 
rober le hux accufateur .à la peine qu'il mérite , 
fi Ton accufation eft faufte. Le plaignant reftera 
partie néceffaire dans le procès jufqu'au jugement 
qui le terminera j fi le crime eft prouvé, on lui 
adjugera les dommages 6c fctéréts, ( 112 ) on 
lui rendra les effets volés : s'il fuccombe , il fera 
fujet à la même peine que Taccufé auroit fubie 
s'il eût été convaincu; il fera condamné en des 
dommages & intérêts, &c. C'eft peut-être le 
feul cas où la loi du talion foit jufte. 



(222 ) Ceft une bonne loi que celle qui , pour di* 
minuer le nombre des délations , a affu jetti [es accufa- 
teurs & délateurs à la condamhation de dommages & 
intérêts & de peine même, dans le cas où leur accufa- 
tion feroit mal fondée ou calomnieufç. Ord, de 1670 , 
tomelII,art. 7. 

Cétoifi vouloir abfolument trouver des criminels que 
de déroger à cette loi, comme qn le fit en France par 
redit de 17 16, portant établiflement d'une chambre 
de juftice pour la recherche des officiers qui avoient 
malverfé dans la finance. Chez les Romains même, 
l'accufeteur étoit fujet aux mêmes peines que Taccufé , 
lorfque fon accufation n'étoit point prouvée. Si cui crû 
men objiciatur , pracedcre débet in crùnen fubfcriptio 
gud res ad id inventa , ne facile quisprxjtliat ad ac* 
cufationem^ cum Jciat inultam Jtb^ accufationem 
nonfuturam. L. VII yff. de açcuf. 
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Neque enim lex aquior ullà 
Quam necis artifices artt perire fucu Ovîd. 

Cependant il eft des perfonnes dans la fociété^ 
dont çn certains cas on doit rejeter Iji plainte ou 
la délation. Ainfi jamais une époufe ne pôuna 
déférer fon mari criminel à la juftice , ni le fils 
fon père. S'il exiftoit une loi qui ordonnât ou 
accueillît ces délatiiîhs, il fàudroit la rayer du 
code pénal , car elle révolte la nature. Que feroit 
donc alors le mariage ? Que deviendroient U% 
rapports qui uniffent les membres d*une même 
femille ? Que deviendroit l'afyle domeftique , fi 
refpeâé parmi tous les peuples ? 

Il eft des gouvememens affez mal conftitués 
pour admettre des accusations fecretes ;^ tout ét^t 
où la iureté du délateur eft plus refpeôée que 
celle du citoyen , eft à coup (ûr gouverné par un 
defpote 6c habité par dès hypocrites ou des efcla- 
ves. Je ne connois point de délit dont la nature 
puiffe autorifer les délations & les peines fecretes ; 
il n'y a que des tyrans qui érigeant en crimes des 
aftions indifférentes , qui créant des mots horri- 
blés pour qualifier des aftes de liberté , foient 
forcés d avoir recours au fecret pour dérober au 
public leurs injuftices. L'accufateur qui ne veut 
pas fe nommer eft ua lâthe & tm fourbe ; ce 

n'eft 
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tfeft pas celui qu'il accufe qu'on doit punir, c*e{t 
lui-même. Si le bien de la fociété exige , comme 
on Taffure , qu'il y ait dans les grandes villes des 
délateurs fecrets , des efpions payés , quelle idée 
4evons-nous p tendre d'une conftitution où Ton 
emploie pour remède à des maux incertuns les 
poifons les plus corrofifs ? On craint fur la route 
les voleurs , on s'en défie , on les prévient ; mais 
au moins on n'y craint pas des efpions. Il faut 
donc troubler éternellement la tranquillité du 
citoyen , pour la tranquillité fociale. Quel mifé- 
Table reffort ! (iij) 

Procès^vcrhaux. 
Le premier pas qu'un juge ait à faire , lorf- 

( 22 1 ) Que â'innocens ont fait périr les délateurs k 
Rome, lorfqu 'ils furent accueillis par les empereurs! 
Il n'en exiiloit point dans les beaux jours de la ré« 
pi^Iique. 

jfccufatores ejje in civitate utile efl^ut rnetit con^ 

tineatur audacias innocensji accufatus Jtty abfolvi 

poùeft } noceas , nip acatfatus fucrit , condemnari non 

poteft : utilius eft autem abfolvi innocentem quam no^ 

^ centium caufarti diiccre. (Jic, pro Rofc, Amer. 

Dans Tanden droit canonique , le faux dénoncia* 
teur d'un prêtre prétendu criminel n'etoit point puni ; 
les papes traiiquoient alors des bénéfices <& des gra« 
ces , conféquemment favoriToient les dénonciateurs. 

Le defpotjfme feu! peut favorifer les délations. Ti- 
bère appelloit les délateurs, les protedeurs des loix; 
Jïc delatores gcnus liominuni publico çxitio repertum ^ 
^ pœnis quidem numjuam fdtiis coercitum pcr prà* 
mia elicicbantur. Tacite, 

Tomt //• M 
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que qudque criminel a troublé rordre de la fo- 
ciëté, c'eft de conftater Texiftence du délit & fes 
circonftances : ^nfi , s'il y a eu un affaffinat , il 
çft néceflkire que les magiftrats fe tranfoortent 
iùr les lieux où il a été commis , qu'ils examinent 
l'état du cadavre , la manière dont le meurtre a 
été commis , toutes les circonftances qui peuvent 
fervir à éclaircir les faits ; il faut qu'ils rédigent 
enfuite i^n procès- verbal , monument invariable, 
qui doit fervir de bafe au procès. 

Connue les juges cependant ne font point affez 
înftruits de l'anatomie du corps humain , ils pour- 
roient fouvent fe tromper , s'ils s'en rapportoient 
à leurs feules lumières. Il faut donc que dans ces 
opérations ils foient accompagnés de chirurgiens 
habiles. (114) Dans quelles fîmeftes erreurs la 
précipitation ne les jette-t-elle pas encore ? Faute 
de trouver la vraie caufe d'une mort , on en ima- 
gine une Éiuffe. L'univers frémit encore des fce- 
nes horribles qu'ont produites ces erreurs. Un 
obfcur chirurgien examine un Jeune homme 
pendu , il jette à peine un coup-d'œil fur Km- 

(224) Louis XIV le pcnfoît ainfî, lorfquepar un 
éditde 1692, il voulut que les chirurgiens jurés fut 
fent accompagnés d'un médecin. Cet ufage fi utile ne 
fubfifte plus. 

En Angleterre , ce font tous les jurés qui conftatent 
le délit. Vingt-quacre yeux voient mieux <iue deux# 
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jïreflîon de la corde , fur l'état -de là langue ^ déâ 
yeux , du vifage ; il tranche tout d'un coup , Sc 
fe décide pour un homicide ; & le père innocent 
de ce coupable enfant ^ le malheureux Calaà périt 
fur réchafeud. Une femme ivre tombe fur l'angle 
aigu d'un coffre , fe blcffe, meurt : un chirugien 
appelle attribue la bleffure à un inftrument; & 
le fils innocent , Monbailly eft appliqué à la tor- 
ture , & traîné au dèfnier fupplice* Juges qui 
tenez dans vos mains la vie des hommes , fré- 
miffez à la vue des coups terribles que votre im- 
prudence ou votre précipitation peuvent portet 
à un innocent ! 

D feroit à fouhaiter que les chirurgiens dans 
leurs rapports ftiffent accompagnés d'un méde-» 
cin ; ils font ordinairement fî peu verfés dans la 

phyfiologie ! 

SËCtîOK IL 

Citât io^é 

La plainte Ou des recherches particulières (âtcÈ 
par le juô^e ( 115 ) indiquent le coupable. Auffi- 

(22O L'excommunication j cette afme li terrible 
jadis même aux fouverains,s*eft avilie par l'abus. Ce* 
pendant comme les catholiques craignent encore ces 
foudres ^ elles peuvent fervlr de moyen nu législateur 
pour parvenir à la découverte deà coupables. Louiô 
XIV, dans fon ordonnance dt 1670 ^ a ailreint les 

M ii 
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t6t que té crime eft conftaté , il faut que Fac-- 
cufateur ou le miniftere public le dtent devant 
le tribunal pour répondre à Paccufaticm ; on doit 
détailler (116) exaâement & clairement la na- 
ture du crime & des circonfbuices , afin que Tac- 
cufë puifTe rafTembler (es témoins , & les preuves 
qui doivent fonder fà juftification. Le terme pour 
comparoître doit être court , il ne faut pas laifTer 
à Taccufé le loifir de fubomer des témoins , 
ou à ceux-ci le tems de difparoître. Je fubflitue 
cette fîmple citation aux décrets de fou oui ou 
ibC ajournement perfonmL Ce dernier , par une con- 
tradiétion frappante , eft en même tems inftrnment 
d'infbuâion & jugement ; il attente aux rr.\ts 
Ats citoyens qui ne peuvent être privés provi- 



eccléfîaftiques à publier des monîtotres , lorfque les 
juges laïcs le croîroicnt néceflaire. Ces monitoires ont 
fait {buvent découvrir bien des crimes & leurs au- 
teurs. La crainte de Texcommumcation eft plus forte 
que celle de la loi ; on fait pour l'éviter ce qu'on ne 
éà\i ni pour la patrie ni pour l'humanité. 

Il n'eft point de fi petit reffort dont un législa- 
teur ne doive faire ufage. 

(226) Il faut donc, à l'exemple du roi de Prufle, ban. 
aùrdes acl^s de la procédure, ce langage gothique, 
barbare & inintelligible fur.tout à ceux qui ont inté* 
xét de les entendre. Il eft étrange que ce jargon bi« 
zarre fubfifte toujours dans prefque tous les tribunaux 
de l'Europe, ce qui prouve que leur législation eft 
cUGore dans fon enfance. 
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foîremcnt de leur état fans être entendus : il doit 
donc être fupprimé. (116) 

Emprifonmmcnt. 

Mais auparavant de citer 1 accufé , Tarrêtera-t- 
— ,. ■ ■■ 

(226) Il eft^*Dfage dans certains pays d'arrêter 
quelquefots des citoyens fans arrêt qui le permette^ 
On a vu ces fcenes fcandaleufes fe pafler même à Tau* 
dience. Un particulier eft décrété d'ajournement per- 
fonnel , il vient à Taudience fur-le-champ ^ on l'arrête » 
on Temprifonne. Les juges doivent-ils avoir ce droit ? 
Je ne fais où ils Tont puifé , mais je fais bien qu'il ré- 
pugne à la bonne-foi qui doit régner dans les adtes de 
la juftice. Ces adles ne font-ils donc que des pièges 
tendus aux plaideurs ? fon temple n'eft-il qu'une forêt.? 
On feroît tenté de le croire, puîfque fans être prévenu , 
Tin citoyen qui s'y préfente fur la foi d'un adte de ju& 
tice qui affure fa liberté , fe la voit ravir par un ftrata- 
gême tyrannique. 

Je fupprimé le décret d'ajournement perfonnel. Il 
eft d'une înjuftice révoltante, puifque par une contra» 
diiftion fingulîere , il eft en même tems înftrument d'inC» 
truction & jugement. Ce décret interdit en effet par 
provîfion un ofiBcîer public , un prêtre , un magiftrat, 
L'honneur d'un citoyen n*eft-il donc qu'une chimère , 
puifqù'on l'en prive ^ légèrement? Tout jugement 
doit être précédé d'inftrudîon , toute inftruélion com- 
pofée de Taccufation d'une part & de la défcnfc de 
l'accufé de l'autre part. Ici fans inftruction , fans la dé<^ 
fenfe , fans la connoiflance même de l'accufé , on lui 
ôte fon honneur & le libre exercice de fes fondions : 
et fur quel motif? Sur la fimple délation d'un crime 
grave ; car rarement on invoque même ici l'appui dej^ 
foîbles indices ; il fuffit que le crime foit grave, pour 
prononcer un jugement provifoîre contre un citoyen 
domicilié , contre un citoyen qui jouit d'une place ho- 
norable. Chez quel peuple barbare a donc été rédige 
unjfareiicode? M iij 
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on ? n fiiut diftinguer ici , & la nature du crime ^ 

' & la qualité de Taccufë. 

Dans le plan que nous avons développé , il 
n*eft point de crimes pour la punition defquels 

. nous ayons affigné la peine de mort , excepté le 
cas de ces crimes rares & en petit nombre y qui 
font frémir, la nature. Pourquoi donc arrêteroit- 
on^ pourquoi jeteroit - on dans un cachot un 
homme qui , même réputé criminel , n'auroit 
point de punition corporelle à effuyer ? 

Si cependant Taccufé étoit un homme fans 
aveu, fans' domicile, fi le^rime dont on Fac- 
cufe méritoit une punition corporelle , il faudroit 
en le citant l'arrêter. Sans cette précaution , com- 
bien de criminels pourroient échapper à la peine 
qui les attend ! Il en doit être autrement fi Tac- 
cufé eft bien famé , domicilié •, alors la juftice doit 
refpefter le titre de citoyen qu'il n'a point flétri , 
& ne pas décerner fi légèrement des décrets de 
prife de corps. (217) Si d'ailleurs on le prive 
«^^^■^^1 '■ ■ » ' ' ^^»^— ii ii «^1 i — i ■ Il II i^^^— — — 

( 227 ) Il eft des tribunaux qui lancent des décrets 
de prife de corps avec une facilité inouïe. Us fondent 
leur rigoureufe précipitation fur cet axiome qui de- 
vroît être à jamais profcrit: ce quicjt bon à prendre 
^ bon à rendre. Ils font plus, ils retiennent IcmaU 
heureux ainfi décrété dans leurs horribles prifons pen^ 
dant tout Tintervalle de l*inftrudion du procès , à la 
fin duquel ils TélargiiTent ; le plus fouvent Tinfortuné 
Rpordu biens , fanté , honneur) iréf utatioo » amis , peiu 
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de la liberté , il pourra la recouvrer en donnant 
caution, 
La liberté eft fi chère à Thomme , qu'on ne 



dant cet înjufte efclavage. On compte ces pertes pour 
lien, & la loi lui ôte même la reflburcc fi naturelle de 
demander des dommages au miniftere public qui a (i 
légèrement donné atteinte aux droits de Phumanité. 
Far exemple , la Emilie de Langladé fut déboutée de 
fa demande en dommages & intérêts contre le comte 
de Mongommeri qui avoit mal-à-propos accufé cet in- 
fortuné. 

L'affaire toute récente du prétendu comte de S... 
offre un autre exemple frappant de ce qu*on avance. 
Sans aucune preuve , fans aucune préfomption , fans 
même aucune accufation de crime capital, un citoyei;i 
honnête , connu , eft plongé dans les prifons , trainé de 
tribunaux en tribunaux, d'interrogatoire en» interro- 
gatoire pendant trois ans ; il a beau réclamer contre 
cette peine anticipée , on eft fourd à fa voix ; ce n'eft 
qu'au bout de trois ans d'inftrudion qu'un tribunal 
fupérieur reconnoiflant l'illégalité de cette procédure, 
lui rend fa liberté. Mais à quoi luifert alors cette réf. 
tîtutîon tardive , lorfquela loi lui ferme la bouche, & 
l'empêche d'élever fa voix contre le miniftere qui a 
caufé fon malheur ? Tous les jours font témoins de 
pareilles înconféquences judiciaires qui devroient faire 
frémir tous les citoyens, qui devroient engager les 
juges eux-mêmes à demander au législateur la grâce de 
leur lier les mains. 

Dans une pièce italienne qui a pour titre , Arlequin 
%f Scapin toujours voleurs ^W y a un jugement dans 
lequel le préfident , avant de commencer la féance , dît 
à fes confrères : meffieurs, faifons juftice févere ; plus 
il y aura de pendus , plus nous ferons eftimés. Les lec- 
teurs éclairés fentiront aifément que ce trait n'eft pas 
pris dans le pays des chimères, 

M iv 
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idoît jamais l'en dépouiller fans de bonnes rîû- 
fonsi II eft important à la vérité pour la fociété « 
que celui qui a troublé la tranquillité foit arrêté, 
& n'échappe point au fupplice qu'il mérite ; mais 
djun autre côté , l'innocent a fi fouvent été flétri 
fur de fimples foupçons , que le législateur doit 
toujours adoucir la rigueur des emprifonnemens : 
voilà Torigine de l'admirable loi , habcas corpus , 
qui fubfifte en Angleterre ; tout citoyen accufé 
a la liberté de fa perfonne en donnant caution. 
Notre ancienne jurifprudence criminelle ofTriroit 
la même facilité. (218) 

Bien des raifons fe préfentent pour Élire adop- 
ter par tous les gouvernemens modérés la loi 
de Yàubeas corpus. !©• L'emprifonnement eft une 
peiiiô , & l'on ne doit point infliger de peine à 

( 228 ") On en trouve une foule d'exemples dans, 
les anciens cartulaires, & particulièrement dans ce^ 
lui de Champagne intiiulé , Liher principunu Voici un 
des exemples qu'il prefente. En 1267 Henri de Hans ^ 
cheval 'er , emprifonné à Provins pour une forfaiture 
envers Thibaut comte de Champagne , fut élarj»! pour 
quatre mois fous la caution du comte de Roney & du 
comte de Soiffons , qui après en avoir prêté ferment 
entre les mains du commilfaire du roi, s'obligèrent " de 
faire revenir à la fête de Notre-Dame de feptembre le 
dit monfignor Henri au lieu & en Tétat où il étoit en 
la prifon du roi à Provins j^^fi cel Mre. Henri ne reve- 
noit,de mettre en ladite prifon un chevalier qui au- 
roit 600 liv. de tente > dedans quinzaine , qui en feroient 
femonds. ,3 
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un homme cjuî n'eft point encore convaincu. Le 
bon ordre exige qu'un homme violemment foup- 
çonné foit promptement arrêté ; Thumanité de- 
mande qu'il foit élargi ^ quand il oi&e de donner 
caution, i^. Tout citoyen tient un rang dan$ 
l'état, eft attaché à une famille; fouvent c'eft 
un commerçant ; quel tort immenfe ne lui fait 
pas un long emprifonnement ? Si c'eft un père dç 
femille , dont les bras font néceffaires à la fub- 
fîftance de fes enfans, à qui auront-ils recours, 
fi une loi barbare les prive dé leur père? 3^* 
Dans Topinion publique , un emprifonnement 
public flétrit prefque toujours celui qui en eft 
l'objet : il faut bien du tems pour effacer cette 
tache. Enfin , depuis une infinité de fiecles que 
cette loi exifle en Angleterre , on ne voit pas 
qu'elle ait produit aucun inconvénient confidé- 
rable. ( 229 ) Difons donc comme Brutus : 

Arrêter un Romain fur de fimplcs foupçons , 
C'eft agir en tyrans , nous qui les punifTons. 

Brutus , tragédie de Voltaire. 



(229) L'ordonnance de 1670 ne veut pas qu'on 
élargiffe Faccufé, qu^nd il s'agît de crime capital: 
mais. qu'importe la nature du crime dont on Taccufe, 
ç'il eft innocent, ou au moins s'il n'cfl pas convaincu ? 
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Audience publique^ information. Dipofition de 
témoins , interrogatoire , &c. 

Toute cette procédure doit -" elle être fecrete ? 
L^nquifition dit oui , la liberté dit non. En France 
on fuit la procédure inquifitoriale. Cà^nbien d'iti- 
nocens ont été les malheureufes viftimes de Tom- 
bre myftérieufe qui couvre la procédure crimi- 
nelle ! Information , interrogatoire , récolement , 
&c, tout y cft fecret. (230) Ceft la feule pro- 
cédure où les tribunaux de France fe foient écar- 
tés des loix romaines qu'ils ont copiées fi fervi- 
lement par -tout ailleurs; &. par une étrange 
înconféquence , ' un folécifme a fait rejeter un 
principe difté par le bon fens , tandis qu'on fe 
hâtoit d'adopter d'un autre côté des abfurdités 
trop claires. (13 1) 



(250) La procédure criminelle adoptée en France 
& confacrée par Tordomiance de 1670, eft un refte 
delà procédure que le clergé qui jugeoit autrefois, 
avoit recjue dans fes tribunaux à i inftar de rinquifition. 
De là le fecret de notre inftrudtion , rétabliffement du 
corps du délit fait d*office par le juge hors la préfence 
de f accufé , le ferment que i*accufé eft tenu de prêter 
à tous les adles qui fe font avec lui , enfin la torture 
& les captions qui femblent diriger toute rinftrudtion 
contre Taccufé. 

(2^1)" Chez les Romains , les témoins étoientcn- 
53 tendus publiquement en préfence de Taccufé qui 
33 pouvoit leur répondre , les interroger lui-même, ou 
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Cependant tout fe réunit ici pour engager le 
législateur à adopter la procédure ufitée en An- 
gleterre j à donner de la publicité à la procér 
dure criminelle ; ( 2.31 ) accufàteurs , accufés. 



a, leur mettre en tête uh avocat. Cette procédure étoît 
55 noble & franche, elle refpiroit la Tuagnanimité ro- 
31 maînc, ' 

,5 En France tout fe fait fecrétement, un feul juge 
35 avec fon greffier entend chaque témoin l'un après 
53 l'autre. Cette pVatique établie par Franqoîs premier 
3) fut autorifée*par les commifTaires qui rédigèrent Tor- 
33 donnancc de Louis XIV en 1670. Une méprifefe^lc 
33 en fut la caufe. 

,3 On s'étoît imaginé, en lifantle code detejiibus^ 
33 que ces mots\ tefles intrcrejudicis fecretum^ figni- 
33 Soient que les Romains étoient interrogés en fecret \ 
33 md\sf€cretum fignifie ici le cabinet du juge. Intrarc 
3) fecretum^ pour dire parler fecrétement , ne feroit pag 
33 latin. Ce fut un foléfcifme qui fit cette partie de 
3> notre jurîfprudence. Voltaire, Comment, du traité 
n des délits^ p. 86. 

33 Les loix romaines & les décrétales (ont Introduit 
3, des formalités qui font la honte de la raifon hu- 
33 maine. Il feroit alTez difficile de décider fi la forme 
33 s*eft rendue plus pernicieufe lorfqu'elle cft entrée 
33 dans la jurifprudehce, ou lorfqu^elie s'eft logée dans 
33 la médecine. Lettres perfancs , 1. 97. ,3 

(232) Lorfqu'un Anglois eft attaqué dans fa for- 
tune, fa liberté ou fa vie, il appelle un certain nom- 
bre d'hommes défintéreffés fur fon affiêiire&du mémo 
rang que lui , pour être fes juges» Chacun fait qu'il peut 
un jour diefcendre à la Jplace de l'accufé , éc que l'aor 
cufé monte à la fienne. Chacun jugera donc équitable- 
ment. La caufe eft difcutée publiquement, les témoins 
ibnt entendus publiquement , le public s'aflied donc 
m& fut le tribunal , jk devient rafTeifeur dem jurés* 
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(ociété , Juges , tous y font également mtére(fés# 
Si Faccufateur a été publiquement ofFenfé , pour- 
quoi craindroit-il de paroître à la Êice du public ^ 
de produire les preuves dit délit ? Quant à Fac- 
çufé, n'eft-il pas de (on intérêt de fe )uftifier 



Comment feroient-îls înjuftes & pervers ? Quand il fe» 
roît poflible que rinjuftice ou Tignorancc préfidât à 
leurs jugemens , la liberté de la prefTe donne un nou« 
veau moyen à Taccufé de publier fon innocence. On 
9 quelquefois abufé de ce privilège ; mais Tabus cft 
toujours en faveur du peuple législateur qui fe Peft 
réfervé pour fa fureté, & qui eft jaloux de le con- 
ièrver. 

Tranfportons-nous à Maroc ; nous ferons au point 
oppofé : le prince y eft revêtu de la double puiflance 
législatrice & exécutrice ; il inftitue des loix, les <ibo« 
lit, les reftreint félon qu'il le juge convenable a fa 
fureté, à fon caprice. Toutes les loix font écrites dans 
fa tête ; rentcndcment royal en eft l'auteur , le conu 
inentateur,le dépôfitdire, & quelquefois foil cimeterre 
foyal l'exécuteur. - 

Dans une autre contrée, en Portugal , par exemple» 
rétat des chofes eft différent : là le prince eft à la vé- 
rité feul chargé du foin de faire les loix & de pour- 
voir à leur exécution. Il a feul le droit de déclarer 
quelles font les aâions criminelles , foit avant qu'on 
les commette , foit aprè^ qu'on les a commifes , & d'en 
modifier ou d'en étendre là peine même. U y a des ma* 
liitrats qui connoiffent des infradions ; mais comme 
c'eft lui qui les crée de fa propre autorité , il les révo- 
que félon fon bon plaifir. 

Il eft clair que l'on craindra la juftice de Portugal, 
que l'on déteftera celle de Maroc, qu'on aimera mieux 
demeurer en Angleterre. Voyez Èxamifuaion of apom 
per C(jilcd the itgaljiiuaw* . 
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pûbliquatient ? Tout citoyen flétri par le feul 
foupçon d'un crime, ne préféreroit-il pas d avoir 
tous fes concitoyens pour juges ? Il n'aura pas 
alors à redouter les manœuvres fourdes que peut 
tramer Tiniquitë contre lui , le complot de (à 
ruine facile à exécuter dans le fein de Tobicu- 
rité entre fon juge & fon accufàteur ; il verra 
ks coups que fon ennemi lui porte , il faura' les 
parer; il n'aura pas à craindre qu'un juge pré- 
venu féduife par {qs queftions captieufes des té- 
moins ignorans , qu'un greffier infidèle altère & 
défigure des dépofîtions; la voix prefquc tou- 
jours équitable du public s'éleveroit bientôt con- 
tre la partialité , contre la fraude , & feroit ren- 
trer dans le néant le juge corrompu qui feroit 
tenté xl'abufer du glaive de la loi. Y auroit-il eu 
ies Calas j des le Brun , des Montbailly , fi l'info 
truâion de leurs procès avoit été publique ? 
Quand l'intérêt feul de l'accufé exîgeroit la pu- 
blicité de la procédure criminelle , il faudroit l'or- 
donner.Tout en effet dans Pinflruftion du procès, 
jufqu'à l'entière conviftion de l'accufé , doit être 
en fa feveur ; mais d'ailleurs la fociété même ré- 
clame cette publicité. Si le crime a été public , 
fi la réparation doit l'être , pourquoi l'inflruftion 
du procès ne le feroit-elle pas? Dans trois an-» 
neaux qui compofent la chaîne des loix crimi* 
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tîelles, pourquoi fâudroit - il voiler l*un , tixiêk 
que les autres feront à découvert? La publicité 
du châtiment eft deftinée à prévenir ^ à étouffer 
les crimes prêts à éclorre ; la publicité de Finf- 
truftion raflurera le citoyen innocent que la ca- 
lomnie peut flétrir. Tout citoyen eft donc inté- 
reffé à voir les dépofitaires des loix ufer bien du 
pouvoir que la fociété leur a confié ; à voir, s'ils 
font équitables ou iniques , ignorans ou éclair^* 
Arbitres de fon fort , fa vie ^ fa fortune , tout eft 
entre leurs mains ^ & le hafard & la plus petite 
circonfiance peuvent jeter aux pieds d'un raagiftrat 
corrompu le favant le plus flairé , le négociant 
le plus intègre , Tépoufe la plus chafte. Que 'de- 
viendront-ils y fi les murs d'une horrible prifon , 
fi la lampe, fépulcrale qui les entr'éclaire , fi les 
affreux tourmens de la queftion font feuls té- 
moins de leur fentence ? Quel terrible moment 
pour ces malheureux , lorfqu'ils fe difent à eux- 
mêmes : mon juge peut être inique impunément; 
il peut m'égorger du couteau facré de la loi, & 
la loi confirmera fa cruauté; il peut, il doit en- 
févelir les monumens de fon iniquité* . . . Oui , 
le farouche tyran qui de fa prifon volontaire faifoit 
trembler Syracufe , pouvoit feul imaginer une loi 
aufjG funefte à la liberté , à la vie des citoyens I 
Et vous 5 magiftrats , devez-vous combattre pour 
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la prolongation de fon exiftence ? Sans cloute 3 
en eft parmi vcrus , dont Téquitë guide les juge- 
mens, que la lumière de la raifon éclaire. Que 
craignez-vous de difcuter publiquement vos opi- 
nions fur les caufes qu'on foumet à votre déci- 
fion , fi vous rendez à Tinnocence outragée fon 
premier luftre , fi vous privez en firëmiflànt un 
citoyen coupable de fa liberté , de fà vie même ? 
Le public témoin de votre équité , de votre im- 
partialité , vous applaudira , n'en doutez pas. L*œil 
vigilant de ce public n'eft à cndndre que pour 
ces monftres qui cherchent les ténèbres pour 
voiler de leur ombre leurs odieux forfaits. 

Cefl donc à une audience publique , & non. 
dans une fecrete enceinte dont l'entrée efl in- 
terdite au public , qu'on doit interroger Taccufé , 
entendre les dépofitions des témoins. Joignez i 
cela que le fecret n'efl jamms gardé dans les pays 
où la procédure fe fidt à l'ombre du myflere : 
ç'efl rhifloire dé Jupiter transformé en pluie 
d'or. A la vue de ce métal fédufteur , les gar- 
diens de la Danaé fe laifTent aifément endormir ; 
la loi du ifecret n'efl donc qu'une fpéculation de 
finance pour les officiers fubalternes de la juflice , 
qu'une charge onéreufe impoiee à l'accufateur ôc 
à Taccufé, 
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Serment. 

Ecartons encore un abus contre lequel s*ëleve 
le droit naturel. On a dans plufieùrs états h cou- 
tume barbare d'exiger d'un accufë le ferment de 
clire la vérité j quand il a le plus grand intérêt à 
la taire ; comme fi Ton pouvoit s'obliger de bonne 
foi parfertnent à accélérer fa prompte deftruc- 
tion. La loi a voulu être plus forte que la nature, 
étouffer le menfonge par une obligation forcée : 
qu'eft-il arrivé } Oh a avili le ferment , & le mal 
n'a point été réprimé , on a fait des parjures inu- 
tilement. 

Il a paru aux Anglois que toute défenfe étoit 
de droit naturel, en conféquefice ils nWgent 
foint de fennent de l'accufé ; cette formalité ne 
regarde que les témoins & les jurés. Il n*y a que 
des tyrans en effet qui puiflent exiger qù*ûn ac- 
Cufé dépofe contre lui-même : c'eft le forcer de 
s'égorger de ks propres manis ; auffi cette inf- 
titution eft - elle née dans le tribunal horrible de 
Finquifition. Les tribunaux érigés par Cromwei 
avoient étendu le ferment aux accufés ; tsms cette 
cxtenfion a ceffé avec la tyrannie. 

m 

Récufation. 

Il n'y avoit encore que le defpotifme infolent 

d'un 
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d^un Cromvel qui pouvoit ôter à un citoyen la 
faculté. de récufer les juges dont il pouvoit crain- 
dre la prévention ; ce n'étoient pas des juges qu'il 
nommoit , c'étoient des bourreaux. Mais dans ces 
états où Ton refpefte la liberté y les droits du 
citoyen , il faut laiffer à Taccufé le droit de récufer 
un certain nombre de juges y il cependant il a de 
juftes motifs à propofer pour fonder cette récu- 
fetion ; car avec cette faculté illimitée , il femblera 
fe condamner lui - même. Voyez U Trahi diS 
délits & des peines. 

Cette fhculté peut même être étendue en fa 
faveur jufqu'à la récufetion des témoins ^ en lui 
donnant les mêmes bornes. Les juges déteiitii'ne- 
T6nt la folidité des motifs. 

Alors les t^pioiils dont il refpefte le témoi- 
gnage doivent être entendus ; à chaque phrafe 
le juge interrogera laccufé fur la vérité , mais 
lans aigreur , fans dureté , ians équivoque ; s'it 
doit être févere , il ne doit pas être cruel. (133) 

• ■ > 1 ■ ■ i l I I ■ I . 11 h ■■■ I l I I ■ < I ■ ^ 

( 2? ; ) Omnis cajligatio , dit Cicéron , Contumeliâ 
t?ûcare débet. Un juge dans les interrogations qu'il fait 
iuhjfcie doit donc pas paroitre dur. 11 eft un ufagc 
danTla proQ^ure criminelle de plufieurs états, qu'on 
doit eKtirpM^r cette raifon. Lors du dernier interro- 
gatoire qu'osait fubirà^in accufé, on le fait mettrp 
fur la fellette,ii les concluftons du. miniftere public 
tendent à peine afflidijc ou infamante: on Finterrpgc 
debout dans le cas contraire. La différence des deux 

Tome IL N 
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Que le juge feul n'ait pas la liberté d'înterroger 
les témoins : Taccufé peut leur répondre , leur 
faire des queftions , les forcer d'expliquer ce qu'il 
y a d'équivoque , d'ôbfcur dans leurs dépositions. 
C'eft dans cette efpece de converfktion que l'ac- 
cufé , que les témoins fe peindront , que le jugé 
aidé par mille indices pourra parvenir à décou- 

cas,eft que dans l'un ic criminel eft déshonoré avant 
d'être convaincu. 

N'eft-îl pas abfurde de faire dépendre Thonneur d'un 
homme d'une ridicule formalité, & cette formalité de 
Tôpinion d'un feul homme qui peut n'être pas adop* 
tée? Les conclufions du mîniltere public peuvent in- 
fiuer fur le fort futur d'un acçufé , mais ne doivent pas 
l'anticiper. Pourquoi donc réduire à l'humiliation un 
être qui n'eft pas encore convaincu ni réputé crimi- 
nel ? C'eft le jugement feul qui conftitue l'état de Tac- 
cufé: jufqu'à cette époque il eft homnie, il eft citoyen, 
il eft l'égal, le pair de fes pairs qui le jugent; il doit 
donc jouir des privilèges de fes titres ; & Tautorité ar- 
bitraire d'un feul individu ne peut l'en dépouiller; 
l'autorité même réunie de fes juges ne le pourroit pas. 
Quand ils auront prononcé qu'il eft coupable, alors 
qu'ils le dégradent , qu'ils le mettent fur la fellette; 
mais jufques là il eft refpedable , & tout juge qui veut 
^'humilier eft plutôt un tyran qu'un juge. Un écrivain a 
dit que dans cette parade humiliante , & dans mille au- 
tres entraves dont on furcharge les accufcs , il voydt un 
deffein formé par la magiftrature d'élever des autJrfur 
la violation de l'humanité , d'infpirer à jÊwcufé de la 
terreur plus que du refpedt , de faire HBier le glaive 
que la juftice leur a confié , plutôt que de confoler par 
leur air indulgent tes maThçii^sux qui tombent fous 
leurs coups. Je fuis loin d'adopfcr ce jugement févere, 
mais mille de nos ufages pourroient le Juftifier. 
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vnr la vérité ; telle eft chez tous les peuples qui 
font plus voifins que nous de ta nature , telle 
étoit chez nos pères , la manière de procéder j 
en la fuivant , nous faifons difparoître ces forma- 
lités gothiques , fi multipliées, de récolemens ^ 
de confrontations ) &.c. 

Jufiificadon de taccnjc^ 

ïl ne fuffit pa^d avoir entendu les témoins (134) 
produits par Faccufateur ; & malgré l'argument 
fophiftique de ces juges qui prétendôient être 
affez éclairés en entendant une feule partie , nous 
croyons qu'il faut encore entendre la juftification 
de l'accufé ; elle peut être fondée ou fur des .feits> 
ou fur des moyens de droit. Les/ premiers fe prou- 
vent par des témoins ; fon accufâteur pourra les 
récuTcr ^ les interroger , jouer en un mot vis-à* 
vis d'eux le perfonnage de Taccufé vis-à-vis des 

(2;4) Telle fut pour rindrudion des faits juftifica* 
tîFs , notre ancienne jurifprudence. Le jugement qui 
ordonnôitJe récolenient & confrontation , portoit auiU 
que raccuféfournîroit les témoiî;is qu'il voudroît faiiC 
entendre pour Hi defenfc. Par l'ordonnance de Crc- 
mieu, le chancelier Duprat intervertît cet ordre qui 
lui paroiifoit trop favoable à rrtccufc. Cette innova^ 
tion confirmée par- l'ordonnance de Villcrs-Coterets a 
ré^lé les dirpofitions de l'ordonnance de idyoiurcet 
objet fans réclamation de la part des mn^;iftrats à rexa»- 
men defquels cette ordonnance fut foumife avant fa 
publication. 

Ni), 
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Cens. La balance eft alors égale entre Taccufà- 
teur & Faccufé : or cette égalité n*eft - elle pas 
rompue , lorfque , comme dans certams pays , on 
rejette le tems de la juftification de Taccufé juf- 
qu'après Tindruftion entière du procès? On craint, 
dit-on , que les preuves' ne difparoiffent eh gé- 
minant ces deux procédures. Mais ce retard ne 
peut-il pas faire difparoître auffi les preuves , les 
témoins de Taccufé ? (135) 

(2jç) Il eft bien fingulier qu'en effet on ne per- 
mette à raccufc de propofer fes dcfénfes, & de pré- 
fenter les preuves de fon innocence , qu'après que le 
procès eft entièrement examine. Pourquoi donc ren- 
dre le fort de Taccufé pire que celui de fon accufa- 
teur? N'eft-il pas déjà aflez malheureux de languir 
dans les fers , fans lui ôter les moyens defe juftifier? 
Ses témoins ne peuvent-ils pas difparoître, mourir; 
les preuves écrites être égarées , altérées pendant le 
tems qu'on inftruit fon procès ? Dans l'intervalle de 
cette inftrudion, la prévention ne fe fortifiera- t-elle 
pas dans le coeur de fes juges qui ne voient que les 
preuves de fon crime fournies par fes adverfaires ? Dans 
les procès civils on laîfTe au défendeur la liberté d'inf- 
truire les juges en même tems que le demandeur : pour- 
quoi dans les procès criminels ne pas Juivre la même 
marche? Qui pourroit empêcher le juge qui entend 
les témoins produits par J'accufateur , d'entendre 
ceux produits par l'accufé? En un mot, il dèit y 
avoir égalité entre les deux adverfaires, leur fort, doit 
donc être pareil. 

On approuvera donc la procédure d'Angleterre qui 
admet l'accufé à la preuve de fes faits juftificatifs en 
même tems que l'accufateur : ainfi , Ci un accuféfoutient 
^u'au moment où on l'accufé d'avoir commis le crime 
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Avocat pour Faccufi. 

N'eft-ce pas encore une înjuftice que d'ôtcr i 
cet accufé la liberté de fe défendre par la bouche 
d'un avocat ? Il femble que pour la rédaftion des 
loix criminelles on ait pris le contre-pied des loix 
civiles. Dans ces dernières , lorfqu^il y aura preuve 
par enquête à faire , on peut , on doit les faire 
en même tems : chaque partie peut avoir fon dé- 
fenfeur. Le tribunal criminel lui eft fermé ; & ce 



dan? un Heu , il étoit dans un autre , s'il accufeion ad- 
verfaire d*avoir fuborné des témoins , d'avoir falfifié 
une pièce, s'il prétend que le corps du délit n'eft point 
confiant , s'il accufe la procédure de nullité , on doit 
avoir égard à fes moyens , les écoutet fans aucun délai. 

L'auteur du Traité des délits & des peines & celui 
des obfervarions fur ce traité font tous deux d'avis que 
toutes les fois que les preuves font parfaites , c'eft-à- 
^ire qu'elles excluront la pofïîbilité deTinnocence de 
Taccufé , il eft inutile de lui accorder du tems & des 
moyens dont il ne peut faire ufage , & qui retarderoient 
infrudtueufement le moment de l'exécution , &c. 

Comme il eft très-poifible de fe tromper en jugeant 
tju'une preuve eft parfaite , c*eft-à-dire qu'elle exclut 
la pofljbilité de l'innocence de l'accufé , je crois qu'on 
ne peut jamais priver ce dernier de la faculté de pou- 
voir fe juftifier. Sans cela , ce feroît ouvrir une porte 
bien dangerèufe à l'iniquité ; car le juge cqrrompu qui 
voudroît trouver un coupable, ne verroît jamais que 
comme une» chimère l'innocence de l'accufé. Et conv 
bien de fang pourroit coûter un pareil afpeâ , s'il étoit 
autorifé par la loi ! 

/ N iq 
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qu*il y a de firtgulier , dans Tun i| s*agît cTunc 
afFaire très-légère 9 dans Tautre il eft queftion de 
la vie & de la liberté. 

Il y a plus : on défend aux citoyens de plaider 
leur caufe eux - mêmes , lorfqu'il s'agit d'intérêts 
civils. La loi fuppofe alors qu'ils ne forrt pas ca- 
pables d'éclaircir leur affaire & de la développer» 
Elle veut qu'ils en chargent des procureurs ou des 
avocats \ & lorfqu'il s'agit de leur liberté , de 
leur vie ^ cette loi leur refufe le fecours d'un avo* 
cat , les force à s'expliquer par leur propre bouche. 
Quell% cruelle contradiélion ! Je fens bien que^ 
pour répondre fur des faits perfonnels , un acciifé 
n'a pas befoin d'avocats , qu'il peut répondre lui- 
même. Encore combien de fois n'a-t-on pas vu 
des juges faire tomber par leurs queftions cap- 
tieufes des accufés dans un piège ! Dans l'affaire 
du fieur Beaumarchais, s'il n'eût pas été éclai- 
ré , combien de fois il auroit fourni des armes^ 
contre lui ! Mais il favoit difiinguBr. 

En Angleterre , l'accufé peut avoir un avocat 
auquel eft interdite toute difcuffion du fâitf il ne 
peut que débattre l'application de la loi : les 
moyens les plus ridicules , les plus impertinèns y 
font admis. C'eft pouffer trop loin l'indulgence 
qu'on doit aux accufés ,. c'eft favôrifer éviciem* 
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ment les coupables , & Ton ne doit pas eftimcr 
^ez leur vie povir la fauver aux dépens de 1» 
isdTon* ( 136 ) 

Section III. 
Jugcmtm* 

On réfléchit davantage avec le tems : la paflîon 
qui peut naître du zele à venger la fociëté ou- 
tragée , fe calme , & Ton délibère enfuite avec 
indifférence. Murena , Dov. de Gtiid. 

Précipiter le fnpplice d'un accufé, c'eft pour 
un tyran marquer le defîr violent de fe défaire 
d'un ennemi qu'on craint , c'eft pour un juge fe 



(2^6) Un homme avoit été accufé de trîgamîe: 
déclaré coupable par les jurés , il alloit être condamné 
à la peine prononcée par la loi contre les bigames : 
fon avocat foutînt que cette loi contre ceux qui avoient 
époufé deux femmes , étoit fans effet contre ceux qui 
en avoient époufé trois ; on fit droit fur cette obfcr- 
vation , & Taccufé.fut renvoyé abfous. En fe foumet. 
tant fervilement à la lettre de la loi , n*étoit-ce pas 
juger qu'on n'eft plps criminel dès qu'on Teft plufieurs 
fois , ou au moins dès que la loi n'a pas prévu le cas 
donné ? 

La reine de Portugal a, parun cdît du mois d'odo. 
hre 1778 , ordonné que dans tous les procès criminc/^ 
militaires il fera permis aux accufés de prendre dcg 
avocats. Pourquoi n*a-t-on pas étendu cette fage \o\ 
aux procès bien plus daneereux , inftruîcs par Tinqui, 
fition , puifqu*eUe y fubMe encore ? 

N iv 
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préparer fouvcnt des remords éternels. Magîftrats 
dont la funèbre hiftoire des Calas & des Mon- 
bailly ternira toujours la méirioire , reparoiflfez \d 
& atteftez à vos fucceffeurs copibien , fi vous 
avez été juftes , votre précipitation vous a &t 
verfer de larmes ! N#n , je ne connois point de 
fupplice plus cruel pour une ame fenfilje & équi- 
table , que cette idée défefpérante : î*ai feit périr 
un innocent. C'eft un vautour impitoyable j^ qui' 
ronge le cœur de Prométhée; c'eft un fantôme 
hideux , qui pourfuit le coupable Macbeth & tranP 
forme pour lui le vin qu'il boit , dans le fang qu'il 
a injuftement répandu. Le coup de là mort ne 
fe fait fentir qu'une fois ; mais le déchirement per- 
pétuel du remords , qui femble cloué à Tame , 
prolonge fon fupplice pendant des fiecles. Magit 
trats , ne foyez donc plus fi prompts à juger Se 
à condamner 1 

La chaleur de l'imagination , l'entêtement pour 
une opinion qu'on croit jufte , la haine de l'hom- 
me , qu'on prend pour l'amour de la vérité , tout 
peut faire illufion dans le premier moment ; kdffe» 
donc le calme de la nuit remplacer l'agitation du 
jour; réfléchiffez , méditez : il n'y aura point 
de tems perdu , fi vous fauvez un innocent que 
vous étiez fur le point de condamner. 

Traîner de difcuflions en dipfcuffions le fort d'un 
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malheureux , c'eft vouloir fouvcnt affurcr Tiin- 
punité à un crime. Ne vouloir donner qu'un coup- 
tfœil à Vexamen d'une aflàire criminelle , c'eft re- 
garder la vie de fon femblable comme un hoche^ 
Examiner deux fois &c en difFércns tems les preu- 
ves , les dépofitions , comparer le jugement du 
public & le lien , mettre de l'intervalle entre ces 
deux jugemens , en mettre un autre entre le ju- 
gement & Texécution de la fentence , c'eft agir en 
juge qui ne veut pas prodiguer légèrement la vie 
des hommes , qui connoît tout à la fois la foi- 
bleffe de la raifon & la loi de Thumanité, 

En prolongeant ces intervalles , nous imitons 
la plupart des fages législateurs, (137) 



(i^j) Il eft bon que Ton mette de ractivîtc dans 
la procédure poyr conftatcr le délit & quel en eft 
Tauteur; il eft bon auiTi de mettre de la lenteur, jMur 
prononcer & exécuter le jugement, ^k 

Voilà pourquoi Solon voulut que TaréopaU? rmt 
le jugement d'un eitoyen condamné par le peuple ^ 
afin que s'ilcroyoit l'accufé injuftement abfous, il Tac* 
culàt de nouveau devant le peuple , & que s'il le croyoit 
injuftement condan;iné , il arrêtât Texécution & lui fi<s 
rejuger TaiFaire. En 17s ç le parlement d'Angleterre 
ordonna que les afTaffins , à la différence des fimples 
voleurs , feroient exécutés dès le lendemain du juge* 
jnent prononcé. 

Il y eut fous l'empire de Tibère un décret du Cénat 
qui vouloit qu'on différât de dix jours l'exécution des 
coupables qui avoieat été condamnés à mort, Théo- 
dofe porta ce terme à trente jours. * i 
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Execution. 

L'orfque la fentcncc aura étë confirmée par h 
to&t fbirveraine criminelle , lOTfque toutes le$ for- 
HK^tésquenouss^'-aasprefcrites aaroat étéfcru- 
puletifement fuivies ^ alors il faut fe hâter de livrer 
k coupable au bras implacable de la juilice fëve- 
rc;il Êart, (ans Heffer (ijS ) Thumanité, don- 



C'eft dans les répnbliques fur-toot qu'on a mis de 
la lenteur dans Texéciittondes jugemens. Nous avons 
cité les Athéniens dans quelqu 'autre cndroîl. Ils avoient 
une autre înftitution qui prouve combien ils rcfpcc- 
toîcnt ta Tfe des citoyens. Il falloir chez eux que le 
coupable avant le jugement fc condamnât lui-même à 
la peine dont W fe jugeoit digne. Cette coutume pire 
que celle du ferment- exigé de Taccufé , avort cepen- 
dant quelque fonden^enc. Elle fuppofoit que la fociété 
©cfe croyoft point fuffifamment autorifée à mettre un 
citoyen à mort fans fon confèntement même. 

.j^iî8) 11 n'cft poînt de pays où Ton refpedc phi« 
mÊttx^ du dtoyen qu'en Angleterre dans ce moment 
tcrnble oi'i un accufc va fubir fon fupplîce. L'huma- 
BÎté^depuîs rinftantoo les jurés ont prononcé à Pac- 
cufé le mot foudroyant deguiltUy reprend (es droits 
dès que la prifon s'ouvre pour "le livrer aux shérifs 
diargés de fon ftipplice. Les shérifs ne font poînt des 
jifflhaJres , ils ont fous eux des conftables bourg/soîs» 
dont tout Tuniforme confîftedans un long bâton peint 
& doré à moitié. 

Le patient lié fans contrainte , même par la cordé 
içuî doit terniî«ier fes jours , efl aflîs fur une charrette 
tendue de noir. Il peut obtenir la permiffion de fe fer- 
▼îr d'^un carrofle;:! traverfe lentement la rue d'Ox- 
ford qui eft une des plus longues & des plus larges de 
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lier à rappareîl du fupplice Téclat le plus effrayant^ 
TdiSembler fur la tête du coupable tout ce qui peut 



Londres, il n'a d'autre garde qu'un petit nombre de 
conftables & quelques officiers de shérifs à cheval: 
un filence plus refpedtucux que lugubre règne dans 
la populace immenfe qui remplit toutes les avenues. 

Arrivé au terme , celui qui eft venu en carrofle le 
quitte , Se monte dans la charrette qui s'eft arrêtée 
fous la traverfe qui forme la potence. L'exécuteur qui 
jufques là eft reltc éloigné , s'approche ; il dénoue la 
corde > l'attache à la traverfe après l'avoir ajûftée au 
cpl du patient. Celui^i converfe avec le minîftre qui, 
lui rappelle fon crime, & la néceffité de l'expier; 
après un cerifain tems , l'exécuteur lui couvre la tête 
d'un bonnet , il le rabat fur le vlfage jufqu'au menton. 
Au fignal que fait le premier shérif, il touche le che- 
val, & la charrette avançant, i^ôffice du bourreau le" 
trouve rempli d'une manière imperceptible ; il ne fe 
précipite point fur le patient pour lui arracher la ^ie, 
h le vifage de celui-ci dérobé aux regards ne paroit 
point difforme par des convulfions. 
Après une heure deTufpen^ion , l'on détache le corps,, 
t>n le rend aux papens ( hors les cas d'aflaffinat , où il 
eft livré aux écoles d'anatomîe pour y être difféqué , &♦ 
ceux des vols fur les grands chemins. Les coupables 
de ces derniers crimes font fufpendus fur les routes 
qu'ils ont fouillées , dans des cages de fer où ils ref- 
tent jufqu'à une entière dffolution ). Ce n'eft plus un- 
coupable , c'eft un citoyen qui rentre dans tous les- 
droits que lui avoit fait perdre fon crime ; fa mémoire 
n'eft pas flétrie dans Popinion publique ; fa veuve & fes- 
cnfans n'en trouvent pas moins des partis proportion- 
nés à leur état & à leur opulence. On ne rougit point 
de fon nom. Le frère du dodleur Dodd a fuccédé à fon 
bénéfice fur la préfentation du lord Chefterfield. ^a/z« 
4ie Idnguet. 
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augmenter JansTame des fpeôateurs l'horreur du 
crime & la craime du châtiment. Son déshon- 
neur doit être public & confîgné dans les papers 
publics. ( 239 ) Dégradé de la qualité de citoyen , 
defcendu^aqs le riang de ces animaux féroces 
qu*on force , en les enchaînant , à fervir à nos 
befoins, il portera par-tout la marque de Kgno- ' 
minie , le remord dévorant ; familiarifé même avec 
la peine , il en fera naître encore la fenfation dou- 
loureufe dans Tame de ceux que fon fort inftruira. 
Ceux qui feront condamnés à des peines cor- 
porelles , feront , fans aucun délai , Êins aucune 
forte de capitulation, ( 240 ) pimis par la main 



(2^9) Les Anglois ont l'excellent ufage de publier 
les fentences rendues contre les criminels » & d'en 
faire mention dans les papiers publics. Il y a même à 
préfent un journal deftiné Amplement à rendre compte 
des trials. Il paroi t tous les mois. 

(^240) Lorfque les juges ont prononcé la peine, 
elle doit être infligée exactement. Les voyageurs par- 
lent d'une finguliere coutume établie à Achem , qui doit 
être profcrite. Les criminels ont la faculté de capitu- 
ler avec Texécuteur. Celui-ci demande au coupable 
combien il veut donner pour être châtié proprement , 
pour avoir le nez ou le poing coupé d'un feul coup, 
pour que la baftonnade n'effleure que la peau. Ces ca- 
pitulations font autant d'attentats à la vindicte publi- 
que & à l'intérêt des particuliers. Car ou la capitula- 
tion a lieu , & alors la peine n'eft pas complète ; ou 
elle eft rejetée, & l'exécuteur pour fe venger fait en- 
durer au coupable un fuppllce plus étendu que la W 
ne Ta voulu. 
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iviliffante du bourreau. Le phllofophe quî re- 
monte à la fource des préjugés, gémit peut-être 
en fecret de llnfamie convenue ,1 attachée à ce 
nom odieux, qu'on'*bfe prononcer. Je n'entre 
•point dans cette difcuffion. Si c'eft un préjugé , 
il eft favorable aux mœurs ; & il en eft fi peu de 
cette efpece , qu'on doit conferver précieufement 
ceux qui nous relient. Le criminel auroit encore 
une elpece de confolation d'être frappé de la main 
d'un citoyen honoré. En effet , fi le métier de 
iourreau eft regardé comme infamant en France , 
fi le moindre roturier le voit avec horreur, nous 
ne devons cette opinion qu'au préjugé d'honneur 
qui eft la bafe des mœurs de notre natioil. Le 
brave eft celui qui défait fon adverfaire à armes 
égales. Le lâche eft celui qui Taflaffine par four- 
berie ou autrement. S'il eft permis de verfer le 
fàng de fon femblable , c'eft en rendant le péril 
égal. En partant de ce principe , on devoit dé- 
daigner l'homme utile , qui étoit chargé de met- 
tre à mort les méchans qui avoient troublé Tor- 
dre de la fociété : dans toutes les monarchies on 
flétrira donc du fceau de l'opprobre les bour- 
reaux. ( 241 ) 

( 241 "^ Ils font fi înfaînes en France qu'on ne fe 
donne pas même la peine de fuivre pour eux les règles 
de réquité. Ainfi , par arrêt du i ç novembre 1 5 9 1 , le 
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' Je ne puis finir cet article de la proc^tire cri- 
minelle 9 fans parler des frais immenfês qu^elte 
occafionne par-tout. VAmi de la concorde en a 
cfquiffé le tableau ; mais qu'il eft au - deflbus de 
la vérité ! On imagine bien que cet abus doit être 
profcrit dans le code que nous propoibnSé La jus- 
tice criminelle n'a pas befoin de Tétat ruineux de 
tant de miniftres fubaltemçs , dont la voracité in- 
croyable augmente ici en raifon de l'importance 
des affîdres & de l'intérêt que l'accufateur ou l'ac- 
cufé ont à triompher. Ainfi la procédure fera fim- 
plifiée , épuj^e ; plus de ces énormes groffes qui 
décuplent l'embarras & Tennui , plus de cafuels 
fecrets pour les greffiers , plus d'extraits , plus de 
vacations^ &c. 

Je n'ai pas relevé tous les abus qui fe rencon- 
trent dans les différentes procédures criminelles , 
ufitées en Europe. La lifte en eft immenfe , & 
doit l'être , puifque par-tout ^ depuis une longue 
fuite de fiecles , on ne feit qu'accumuler ordon- 
nances fur ordonnances , fans avoir jamais exami- 
né, vifîté, réparé les fondemens du code pénal. 



bourreau quî,avok été forcé par le ligueur Bufftà't^ 
trangler lepréfidcnt BriJJon^ fut condamné à mort, 
& M. JouiTe s'écrie qu*il le méritoit bien. 

Lorfqull n'y a point de bourreau public, on donne 
quelquefois la grâce à un criminel pour en fer vir. 
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?ai entrevu les plus confîdëraUes ^ je les ;a 9x- 
pofés ; Se en les mettant à Tëcart , je les ai rem^ 
placés par une procédure {impie , qui concilie en 
même teins les droits du citoyen accufë & Via^ 
térêt fodal. J'en donne ici le plan abrégé* 

PLAN DE LA P RO C ÉDURE 
CRIMINELLE. 

Section premier». 

Conflattr U crime. Ptaîrue. 

Article premier. Tout citoyen outragé 
pourra rendre plainte du délit privé, commis 
envers lui. Il fera obligé de fe porter pour ac- 
cufateur. / . 

IL Tout citoyen pourra déférer au mîniftere 
public un crime public ; mais nul que le miniftere 
public ne pourra fe porter accufateur. Le dénon- 
ciateur fera obligé de figner fa délation. 

IIL La plainte fera confignée par écrit & dans 
un ftyle clair , afin d'éviter les variations & de 
fixer fans retour l'objet de lacçafation. Elle fera 
fignée de la partie plaignante & du juge. 

IV. Dans toute efpece de plainte on fixera 
I. Tefpece du crime; 2. le lieu où il a été com- 
mis; 3. la perfonne qui Ta commis; 4. les dom- 
mages qu'on réclame. 
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Vi Toute plainte fera communiquée au minif-' 
tere pubic. ' 

VI. On ne recevra point cl*acculàtion fecrete : 
c'eft Touvrage de la tyrannie '; & ce code eft pour 
des hommes libres; 

Vu. Quoique tout citoyen foît obligé de dé- 
férer le crime public à la juftice, cependant elle 
ne doit pas écouter la délation quand elle ou- 
trage la nature.* On ne recevra donc point la dé- 
nonciation d\me époufe contre fon épou», d'un 
/ fils contre fon père. 

Section IL 

, Proch - verbaux. 

Article premier. Les juges feuls pour- 
ront conftater le crime , s'il en exifte dés veffiges. 
Il faudra qu'ils foient au moins au nombre de fix : 
un feul homme pourroit fe tromper. " 
• IL Cette vifîte fera faite en préfence de TaC- 
cufateur & du miniftere public , qui pourront fiiire 
leurs obfervations. ^ 

IIL Les juges Te feront affifter d'experts qu'ils 
nonuneront. Pour conftater un homicide , ils pren- 
dront des chirurgiens & un médecin. Pour conf- 
tater une efFraftion , on prendra un ferrurier , &c. 

IV/ Le procès - verbal qui fera dreffé , con- 
tiendra 
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tendra enftemônt toitfies le$ Ctfcoi^bnC^^ k 
détsul de Tbpéradon. U$.isxp«t4 s^mterdironttûM 
rai(bnnetnens. 

V. Ce i>f(>cè$-V6il3^ fem ûpké par U$ itlg^ f 
le nûmfieré public ^ t^ experts^ Paccuûtwt* 

VI. Oifi coflferverâ ^igpii^ment dani le greffe 
les monumens du crime » fi Qn.^ trouve^ iCQipiU$e. 
înftrumensy ëple> &d 

Citation. 

AUTICLE PREMIER. VdtCxi(ke\it Ou le im-' 
nîftere, public fèront citer pa(r tut huiffier le cou* 
pable in4K}ué par la plainte « à comparoir dans 
vingt-quatre heures au tribunal criminel. 

n. La citation contiendra eh termes clairs le 
détail de U plainte ^ la co^^ie du procèsWerbal ^ 
la date du jour auquel 1 audiepcç efl fixée. 

. . Emprifonncmcnté 

Article premier. La liberté des citoyens 
doit être refpeftée : nul n'en doit être privé, à 
moins qu'il n'y ait \mt conyiâion prefifu'emiere 
de crime. 

IL Si le crime n'eft pas capital St ne ihéritl 
pas de peine à perpétuité , ou de peine corpo« 
relie 9 on n'ôtera point la-liberté à i'accui!é. 

m. S'il mérite peine corporelle, les )Ug«s 9 en 
TomtIL O 
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^•flïfâRt iiaé i^acGufé fera c\té^ pôtim>i^ or- 
donner (futïl (ôit ai^4 9 afin qu'il ne puMTe échap- 
per au châtiment 

* IV; On fenkttMfk Smpfement Taccuft cîans 
un lieu iàin, bien aëtë, oà cm lui fourmra les 
befoins liëceflîdres. I^omt de droit de geôle , d*en- 
tté9 & autres veinions. 

V, Oa recommandera aux geôliers de ne point 
tradter durement les prifonniers. Le malheur doit 
toujours être refpeâé ; & jufqu'à la conviftion ^ 
Tadiufé n*eft que thalfceureux. 

VL SiFdccuféeftbittlfamé&^omiciIié,ilfera 
éktfgi en donnant caution de fe repréfenter. - 

Section II L 

/^ Conftî^er quel eft le crimiçeli ; 
Audience publique. 

Article premier. Au Jour fixé 1 accufé 
fej» conduit Tibre entièrement', à côté cependant 
^es miniftres fubalternes de la juftice devant le 
tr&unat crimmeL II pourra fe fiûre accompagner 
de fes parens , <fe ks amis ^ d'un avocat. 

II. Il povura réottfer la moitié de fes juges en 
donnant les vctoiik de ià récufation» 

L'accuûiteur & le miniftere public comparot- 
tront wffi. 
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m. Le greffier lira la procédure faîte par kr 
juges , la plainte & le procès-verbaî. 

IV. Les juges interrogeront Taccufë. Point de 
ferment ; c'eft une coutume anfwiaturelle. Point 
de queûions captieufes ; c'eft un flratagême abo- 
minable. Point de dureté; Taccufé efl homme 
& régal de (qs juges. Point de fellette ; il n*eft 
pas encore côrtvâincu. 

Tout accufé qui refufera de répondre, fera 
fuppofé convenir de la vérité des faits. Mais ce 
filence ne vaàdria pas plus que Taveu* 
f V. L'accufatèur produira enfuite lès témoî«s ; 
Itaccufé pourra les récufer en donnant de jufles 
motifs de récufation. Les juges y feront droit fur- 
le-charap^ 

VI» Les juges entemlront enfuite la dépofîtion 
des témoins ^nop récufés; A chaque phrafe on 
demandera à Faccufé s'il convient de la vérité des 
feits. L'accufé pourra faire des obfervations , in- 
terpeller fe iémckn. Tout fera confîgné pac écrit 
par le greffier. 

VIL L'accufé produira de même les témoins 
des faits joflificatifs qu'il poféra. L'accufàteur & 
le mirtifterc public pourront récufer ceux qu'ils 
jugeront à propos. Ils pourront auffi leur faire 
des obfervations , des interpellations. 

yiIL On repréfentera à Faccufé les of^çtSy inf- 

Oij 
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trumens y &Ct trouvés & fervant dlndices pour le 
crime , & on lui fi^ra difFérens interrogats rebttifs. 
IX. Lorfque la difcuifion des £ûts fera termi- 
née , Tacaifé pourra Êdre plaider fa caufe par un 
avocat. L'avocat se pourra dtfoiter que des 
moyens de droit. 

Section IV. 

Jugiment. 

Article premier. Le préfident fera un 
difceurs où il réfumera .les objets de raca^on^ 
combinera les preuves réfultant des dépofmons ^ 
ibit à charge y foît à décharge, p r é fe n tera aux 
autres juges le point de queftion à jugier. 

n. Le préfident ira aux ojKnbns. Chaque juge 
fe bornera à dire s'*d aoit Tacci^ ccmpaUe ou 
non. Le préfident recueillera enfutte les voix. S'il 
y a unanimité de voix , il prononcera que Tac- 
cufé eA dédaré coupable , & que la loi, pour 
réparation de fon crime , ordonne tel cfaitiment 

HL Pour condamner un homme à Fefclavage 
Se travail perpétuel, pour kiffiger une peine \xù 
^nante , il faudra une unité de voix. Pour lui 
infliger une peine corporelle ou pécuniaire^ il 
ne faudra que moitié de voix. P<Mtf le déclarer 
innocent , il Êtodra le même pomlxe* . 
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IV. Après le jugement , & ViocMfi eft coû* 
damné à une peine corpôitlW ou d*tCclxv^e , it 
fera conâtût en priTom 

V* Huit jours après , les juges s'afTembleront 
de nouveau & dîfcuteront encore le procès. L'ac- 
cufê pourra faire de nouvelles obTervadons ^ de 
nouveaux mémoires. 

VL Le jugement qui fera rendu ^ fera dëâ. 

IBtlf* 

VIL Tout jugement qui entraîner peine de 
travail perpétuel ou corporel , eu fimplement inr 
amante, fera porté pour être confirmé dans le 
tribunal criminel fouverain. 

Vin. On produira devant ce tribunal toutes 
les pièces du procès. Elles feront communiquées 
au miniftere puUic* 

IK. L^accufé paroîtra devant ces nouveaux 
juges , pourra encore Êdre plaider fa caufe , don« 
ner des mémoires. 

X. La cour fouveraine fera obligée de con« 
Armer par deut fois le premier jugement. Il Êiu* 
dra qu'il y ait unanimité de voix pour une peine 
de travail perpétuelle ou flétriilante. 

XL Le jugement défimtif fera irrévocable. 

Xn. Si cependant entre Texécuuon du juge- 
ment & le jugement même Taccufé recouvroit 
de nouvelles pièces juftificadves , U pourroit , par 

O uj 
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un ntëfiîoîre, les repréfenter i fts jug*;. &t ils 
feront obligés d'y feire droit.^ , 

XIII. La fentence fera toujours rendue pulJi- 
quement. 

XIV. Il fera dreffë un tarif des frais de la pro- 
cédure criminelle. Ceux du miniilere public fisr 
ront dans tous les cas à la charge du fouverân. 
Ceux de Taccufeteur feront pris , s'il réuffit , fur 
les biens du coupable , s'il en a , ou fur le don 
maine du prince , s'il n'en a pas. Mms tous les 
aftes de cette procédure feront fimples & en 
petit nombre. Plus de grofles , de vacations étei^ 
nelles , d'extraits , &c. &c. 
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C H A Pi T R E V. 

Des tribunaux criminels. 

Nec fuppkx turbn timchit 
JudicÎÈ ora fui^ fed erimt'fub judice tuti. Ovid. 

A L feroit intéreflânt Sm$ doute d'examiner Pori* 
gine des^ tribunaux civils & criminels^ de fuivre 
leur hiftoiîe chez tims les peuples , de compara 
les effets de leurs différentes conftitutions. Ce (e^ 
roit le moyen le plus fur de s'inftruire datis quelle 
forme de tribunaux la ft)ciété peut trouver plus 
d'avantages. Cette carrière eft trop immenfe; je 
ne la parcourrai point. Je. bornerai mes recherr 
ches à la natui:e de la puiflance judiciaire , à la 
manière différente dont elle s'exerce dans les dif- 
férente contrées de l'Europe , aux abus qui car , 
^aftécifent les magiftratures perpétuelles , enfin ^ 
la méthode de fimplifier cette partie du code pé- 
nal, qui n'en eft pas la moins eflentielle: 

On pourra tirer des conféquences ;pour les tri- 
bunaux civils , du nouveau xégitrie que je propofe. 
Je les dévoue par avance. Je n'examine ici l^s 
tribunaux , qu'en ta^cit qu'ils; s'arrogent le droit de 
connoître des crimes. Je ne particularife point mon 
examen. J'indique l'abus ; mais je n'indique pçint 

O iv 
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la côtifr^c qùll dëvafte , ni les égoîftes qui* k r 
fécondent. Péuxwtperfotm , iiW# dtyUiis. Voilà 
ma deviTe. 

' Origine du pouvoir judiciaire. 

4 

Toute fociétë , quel! qu*en foit le gouverne- 
ment 9 a pour bafe nëcefTaire trois prindpes ad« 
mis par tous les politiques , &c qui ont donné 
naîilànce à trois différens pouvoirs. Pour y main- 
tenir Tordre , il faut diâer des loix & les changer 
fui vant les circonfiances , de là le pouvoir lipÇ' 
latifi il faut veiller à leur exécution fi Ton ne 
veut pas qu'elles deviennent nulles , de là le pou- 
voir executif. Le pouvoir de jugtr eft celui d ap- 
pliquer les loix à certains cas y de punir les in- 
iraftions portées à ces 1(hx. Ceil de <^ dernier 
pouvoir dont il eft ici queftion ; c'eft de la fàge 
diftribution de ces trois pouvoirs , que découle 
le bonheur des nations. Malheur à celles où ils iont 
réunis dans une feule main ! Les loix en font ^ 
teftables , l'exécution b«:bare ; tes honmies n'y 
font rien , le defpote y eft tout* Le peuple vrai- 
ment heureux, vraiment libre ^ éft cehn qui , rc-^ 
tenant le pouvenr lég^bttf , confie aux mâns d'un 
feul la force pour le £ûre exécuter, qui, )uge 
unique des caufes puUiques , n'érige des nhù^ 
vmK particuliers que pour les caiifes privées dos 
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eitbyéns ^ qui choîfit les juges 8c peut les deA 
ùtuer. Là » les magHlrats font raresient corrup- 
teurs ( ils ne font pas aflez rkhes pour corrom*^ 
pre ) ; plus rarement encore corrompus, parce 
que leur corruption n'y eft point impunie , parce 
que le moindre dtoyen a le droit de déférer le 
coupable dëpouîUé de fk dignité , i b vengeaiKe 
publique. Tel étoit le gouvernement de Ron>e 
dans Vheureux tenw où fes armes vîftorieufes 
affujettiffcMent Tunivers à fes loix ; & cette ville 
fi puiflante ne dut le fceptre du monde qu a la 
jufte combinaifon de ces trcMs pouvoirs. • 

Pouvoir /udiciaire exercé diffiremmcnt dans ks 
difïrens gouverncmens. 

Pour réfoudre le problême important que nous 
avons propofé , pour favoir à qui appartient le 
droit de juger , il faut confulter b nature du gou- 
vernement de chaque pays. Pour la divifion des 
gouvememens , nous le répétons ici , nous ne co- 
pierons pas le célèbre Momefqweu qui poâ <!es 
limites chimériques entre la monarchie & le def- 
potifme. Il n'y a que deux efpeccs de gouver- 
nemens : celui où les peuples jouiffent de la li- 
berté poUilque & civile , & celui où ils n'ont que 
cette dernière à un degré plus ou moins confi- 
dérabîe. Quelque violent que foit un defpote. 
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fn foîble main ne peut pas ëcrs^er endëram^nt ta 
Bberté civile de tous fes fujejts : s'il la frappe dans 
quelques individus ^ elle échappe à {^s coups im- 
puiflans dans le plus grand nombre; & forcé 
pour fa fureté propre d'introduire Tordre danç 
toutes les dafles de (^ fujets , il a ^ comme les 
monarquçs, des juges & des tribunaux. (142} 

( 242 ) On a tant médit du gouvernement oriental^ 
qu'on ne doit point fe lafTer de prouver que Tadmi- 
niftration y eft la même que dans une monarchie ; que 
la juftice s*y rend, & fouvcnt mieux .que dans les 
gouvememens Européens Voyez, par exemple , le dé- 
tail de toutes les fbnd'ons du cotoual ou lieutenant 
de police & criminel dans l'Inde : ce magiltrat ne po*ir- 
roît-i( pas être propofé comme un modèle auXJifiôtrcs? 
Hifioire de flndoufian^ par M. Dow. 

Celui-là, dit la loi, eft digne de cette place, quiao 
courage joint la fcience de tenir les réries de Fad- 
mîmftratîofi, qui a k marche fouple, fine & întellî- 
^eftte de la couleuvre , qui np fonge qf»*à faire du 
bien tandis que tout le monde veille , & fait la 
ronde la nuit tandis que les autres repofent dans le 
fommeiL 

Il faut que le cotoual fafle difparoître les méchans 
des places publiques , qu'il tienne regîftre des maifons , 
àes chemins, &c. qo'il» forme dts t|uartiers, qu'il 
mette à la tête des foibles habitans un homme d*et 
prît, 6c prenne un regîftre de ce qui vient, de ce qui 
va, &c. qu'il charge» de lafcMuftion d'exarhinatèur un 
étranger habitué dans Tendroit ^ qui foit ami de tout 
le monde. 

Avant tout , qu'il abolifle la violence & ne fouffire 
pas que perfonne de foxce defcende dans la maifon 
d'autrui , qu'il traduife les voleurs au^v yeux do 
jmblic,&c. 
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- n n^eft pas de nation qui puiile exifler (ânsccs 
in^tutions : il n^en eft aucune où le crime ne içàt 
puni par une loi reçue , où Tuinocent ne trouve 
un afyle aifuré contre fon oppreflieur. 

Nous ne donnerons point le tableau des ttî- 
bunaux de tous les difierens royaumes : il {èr<Ht 



Pour que Ton tourne agrëablenicnt la rooe des évç- 
ncmens du monde, qu'il fafle contracler des mariages 
& empêche la femme d'aller à cheval. 

Qu'il faffc enforte que le bufle^lç cheval & le cfaa* 
weau aient la nourriture dont ils auront befoîn. 

Qu'il ne fafîe pas mourir au gibet celui qui n'a rien 
feît qui le mérite. 

Qu'il chaffe les joueurs des jeux de hafard, ceux 
qui vendent des liqueurs, qui tiennent cabaret, les 
hypocrites , ou leur fafle changer de vie. 

Qu'il place dans des lieux féparés du refte des honj- 
mes les bouchers, les chafleurs, ceux qui lavent les 
morts ou qui ôtent les immondfttes ; qu'il empêche les 
hommes de fc mêler avec ces cœurs de pierres noires 
intérieurement. 

On oppofera fans doute à ces ordres de la lo| , les 
injuflîces que commettent tous les jours les cotouals^, 
les cadis. Que prouveroit cette aflertion ? Un Indien 
qui auroit vu l'innocent Langladé la rame à la ^lain , 
l'innocent Calas traîné fur l'échafaud, en auroit-il pu 
Conclure que nous n'avons nf tribunaux, ni juftice Tqtife 
nos juges (ont des tigres ? Non , (ans doute , la lot eft 
à peu prés la même par-tout ; mais par*tout il y a d£^ 
juges ignorans, iniques, inhumains ; mais par-tgutou 
Toit avec un microfcope les défauts des adminiftra- 
tîons voifines; on ferme les yeux, fur ceux de la Je^ 
gislation fous laquelle on vit. Voilà la clef des perpé- 
tuelles déclamations des écrivains , contre le gouve]> 
nement aliatigye. . • .. . 
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emmyetnr pour nos leâeurs , iàns leur procurer 
tdctme vtt&té. H nous fuffira de dire qu'il n'eft 
'point d'état où cette partie de radminiftration ju- 
<&iaire ne fbumûUe d'iabus , où le grand nomlx^ 
des tribunaux n'eflraie & par leur multiplicité & 
par retendue de leur pouvoir. D femble que ce 
ne foit pas pour juger des coupables qu'on crée 
des juges , mab que Pon cherche des criminels 
pour fournir Us tribunaux d ai&ires. L'Allemagne 
offire fiir-tout cette inconcevable fécondité de tri- 
bunaux qui iê croifent (ans cefie y qui luttent les 
ims contre les autres , fans diminuer par ces com- 
bats le nombre des crimes. ( 143 ) 

Le pouviûr de juger réfide en différentes nuùns, 
fiiivant la nature des gbuvememens. Dans les arif^ 
toeratîes & les démocraties mixtes le pouvoir de 
juger efl: partagé. Chaque daffe a fes juges : ainfi 
les patriciens à Rome étoient jugés par le fénat^ 
4es plébéiens par le peuple ou fes tribuns. 

Les républiques de Venife &c de Gènes ont 



(24O H exifle k Naples urie foule de tribunaux 
inutiles. Tel le tribunal mixte qui a pour objet de pro- 
noncer fur les immunités, les afyles ; ft c'eft le pape 
qui nomme une partie des juges ! On y voit encore 
un tribunal de fanté , chargé de ▼eiUerïà ce que la pefle 
^e sintroduife pas dans cet état. Comme fi un tribu- 
m1 unique de police ne deroit pas embraifer cet oi^ 
jet comme tant d'autres qui en dépendent ! 
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i peu près fuivi la même marche* CÀoh ua 
abus. 

D y a rarement des criminds qusmd les juges 
font mtërefifës i n'«i point trouver. Le fénat vou- 
loit abfoudre les Coriolan , les jtppius ; le peujJe , 
excufbit les Graeqiu , les Saturmaus. Pour obvier 
à cet inconvénient qm hâta la ruine de Rome t 
U &Uoit aiTujettir les fénateurs à être jugés par le 
peuple 9 le peuple par le fénat : la balance auroit 
été ég?le 9 le crime auroit été puni dans tous les 
ordres \ le coupaUe n'ayant point de liaifon avec . 
fon juge , étant même fon rival ^ n'auroit pu le 
Corrompre ; car il n'y a point de prévarication ou 
dimpunité là où la loi févere élevé un mu^ de 
fépararion entre le pe^^ & Tacci^fé. 

n eft une efpece de monafclûe qui fe rapproche 

par fà conftitution de Tefprit républicain : tel le 

gouvernement d'Angleterre. Lé pouvoir exécutif 

eft dans la main du roL Le pev^le , ou du mcnns, 

fes repréfentans 9 font législateurs , 6c chaque of^ 

dre a (es juges particuliers^ Jamais tm lord ne peut 

être }ugé que par des lords. Ce privilège eft dans 

l'état aéhiel un des plus fermes remparts que la 

fiberté puifle élever contre l'autcmté arbitraire. Le 

peuple ne reconnoît auffi d'autres juges que fes 

pairs fous le nom de jurés. L'unaninûté de leur 

fuffrc^e & mille autres formalités qu'exige la loi 
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pour le jugement d'un coupable, prouvent Tuf- 
fifàmment qu'on ùk dans ce pays apprécier la vie 
d*un citoyen. 

Dans d'autres monarchies on a fei t fuccéder h 
cet établiffcment fi précieux de jurés , des juges 
^ arbitraires , descommiffaires révocables au caprice 
du monarcjue , du^ parlement , amovibles , puis- 
îrtamovibles.; On a multiplié les tribunaux , on a- 
fait des charges un objet de commerce : le peuple 
rfa plus connii (es droits , le chef a trop étendu 
les fiens. De là réfulte un délabrement dans la 
rtachine de l'état, qui de la monarchie tempérée 
le conduit à pas lents au defpotifme abfolu. 

^ Pour dén-uire ces abus funeftes à l'humanité y 
remontons aux vrais principes , confultons la na- 
ture des gouvernemens ; elle nous éclairera fur 
réleftion des jugés. 

' Dans la pure démocratie le peuple eft tout; 
c'eft donc à lui a choifir fes juges. 

• Dans les états où la démocratie fe combine 
afvec l'ariftocratie , le pouvoir du juge ne doit ap- 
partenir entièrement ni à l'uile ni à l'autre claffe. 
Si les nobles l'ufurpent , la nation tombe fous un 
defpotifme plus effréné que celui d'un feul ; & 
tel fera le fort des Vénitiens , parce que le pou- 
voir de juger ne réfide que dans la main dange- 
reufe des nobles. 
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Il cft des f ëpuUiques dont la trop grande éten- 
due, le commerce immenfe empêchent les merar 
bres de donner leur attention à la chofe publi- 
(fae. Ils en confient la garde à des repré/entans 
choiiis par eux. La nomination des )uges peut être 
abandonnée à leur choix. Plus éclairés que le peu« 
pie , ils écouteroient- moins que lui la prévention. 
V Dans les monarchies où le chef n'eft que Thom- 
me de la natioi^ , il faut Tempécher de porter b 
jnain fur le glaive de la juftice , réfervé au peuple 
ou à fes jurés. S'il Fufurpe , c'en eft fait de la li- 
berté de la nation ; la démocratie inonarchique 
tfëft jplus qu'une monarchie fans pouvoirs inter- 
médiîQres , &c cette monarchie eft bien voifîne du 
defpotifme. 

Le monarque ) dont les volontés ne peuvent 
être arrêtées par Tobftacle de corps intermédiai- 
res , qui eft au-deflus de tout , excepté de la loi , 
doit confier le pouvoir judiciaire à des magiftrats 
qu'il commet ; car jamais le prince ne peut être 
juge lui - même. SM en étoit autrement , difoit 
M. de Montefquieu ^la conftitution feroit détruite, 
les pouvoirs fubaltefnesdépendans anéantis^ On' 
verroit cefler toutes les formalités des jugemens ; 
la crainte s'empareroit de toUs les efprits , on ver- 
roit la pâleur fur tous les vifages. Plus de confian- 
ce 9 plus d'honneur^ plus d'amour ^ plus de iû- 



Digitized 



by Google 



C 83^4 ] 
reté, plus de monarchie. Quelques einpere&rs 
Romans eurent la fureur de juger. Nuis riegiieâ 
n*étonnerent plus Tunivers par leurs m)ufttce$* 

On pourroit nous citer Louis IX. Mais pour 
un fi bon roi ^ que de Qaudes.ou de Louis .XI ! 
(M4) 



(244) M, de Montefquieu croyoitque les princes 
ne dévoient pas Te mêler déjuger. M. Linguet (Z)iP. 
cours préliminaire de la Tfiéorie des loix\ p. 9Î)* 
penfe le contraire. ^^ Qpand y dit*il , 3 confie fon gbtve^ 
a d'autres mains , il faut que ce (bit pour fe foulager &, 
non pour s'en deflaifir ; il fait une adîon très-fagë , 
quand il prcfide en peribnne aii^ jugement. Il eft très^ 
louable de prendre cette précaution le plus qu'il peut^ 
comme un fermier Teftde fuîvre fes domcftiques dans 
les champs , & de voir par fes yeux^ comme ils hbou* 
rent. „ 

Il me paroît poflible de concilier ces deux fentimens. 
H cft évident que Frédéric vérifiant les jugcmens de 
fes tribunaux, puniflant les injnftices où Tigoofance 
des juges, a droit àPeftime de Puni vers, & qu il fait 
alors un bel ufage de la prérogative qu'a Tautoritc 
royale de veiller à l'exécution des loix. Mais quand ua 
prince ne s'en fert que pour commettre des injuflices , 
que pour écraferle citoyen intrépide qui s'oppofe àfim 
defpotifme ; quand imbu de ces idées de propriété uni. 
verfelle , fon vifir, Tindrument de fes volontés , nomme 
des commiflîons pour trouver l'innocent coupable, fe 
met à leur tète , èc leur donne le ftgnal des atrocités ^ 
alors n*a-t-on pas raifon de penfer avec Montefquieu ^ 
que le glaive de la juftice eft terrible dans les mains 
des monarques ? En effet, on leur déguife h vérité^ 
ou ils ne veulent ou ils ne peuvent pas la voir, alors 
ils Frappent au hafard. Or, qu'on confulte la lifte des 
lois de tous les pays du monde , on trouvera bienploi 

Mab 
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M^s ces magiftrats doivent-ils être amo^^bles 
ou permanens ? Doit-on vendre ou Amplement 
conférer le droit de juger? En conunençant la 
(Sicuffion d^un problème (\ délicat, je dois ob- 
ferver que je n*ai été guidé que par Tamour de 
la venté , que je ne fuis d'aucun parti , que je 
n'ai deiféin ^'attaquer aucun corps , aucun ordre f 
aucune compagnie , que je refpeâe toutes cellei 
que mon prince a établies ; mais dans un nouveau 
code criminel j Vi dû peindre le meilleur des mon- 
des poilibles, & conféquemment mettre de côté 
tout ce qui exifte. Je fais que cette déclaration 
n'arrêtera pas les perfécutions &c les cris ; mais 
jufium & tenactm propojiti virum , &c. 



de tyrans que de peres de la patrie , bien plus d'igno- 
rans que de princes éclairés , bien pltus^ de vicieux , de 
voluptueux , de violens , que de vertueux Trajan. Il èa 
réfulte donc que , pour diminuer le nombre des cala« 
inicés du genre humain Jl vaut mieux pour les peu« 
pies que le pot^voir judiciaire foit confié entre les 
jnains des magiftrats. 

Je ne reFufe pas cependant aux monarques le^ droit 
de veiller furies tribunaux ; qu'ils Texercent s'ils font 
éclairés; ils ne doivent avoir les mains liées^fuivant 
le vœu du Régent, que pour ^ire le mal. 

M. de Mdntefquieu oublie d'obferver que dans tous 
.les pays du nord lei; princes étoienc autrefois les pre- 
miers ju^iciers de leur royaume; régime fuivi parles 
Francs. Ainfi les rois de Pologne parcouroient ieuirs 
provinces en jugeant. On a îhilitué depuis Eciienne 
3att0ri difFérens tribunaux; mais ils font Uoiitésàcçr* 
tains tems & à certaines affaires. 

Tomt IL P 
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Fèrpétuké des magifiratures pwfcrite. 

Dans tous les bons gouvememens, on a vu 
€[U€ les juges ne dévoient jamsûs être perpétuels; 
& en fixant à un tems limité la durée de la 
magîfirature 9 on a prévenu mille inconvéniens 
qui ne fe font fentir que trop fortement dans les 
^tats où eUeeft perpétuelle & héréditaire. (145) 
Athènes , Rome , ( 246 ) Carthage , ( 147 ) la 



(24O Rîen de plus beau, s'il étoit vrai, que le 
portrait qu'a fait un auti^r ancien du tribunal de Ta- 
jéopage. Remarquez que c'étoit à Athènes le tribunal 
criminel, & que Ton autorité étoit bornée à certains 
tems. 

Les juges de l'aréopage n'étoîent point occupés de 
la manière dont ils puniroient les crimes , mais uni- 
quement du foin d'en infpîrer Thorreur. Ils fe croyoient 
fur-tout inftitués pour le maintien des bonnes mœurs , 
leur attention particulière fe tournott principalement 
fur les jeunes gens, Ac. Leurs foins' étoient propor- 
tionnés aux qualités & aux moyens de chaque famille ; 
les moins riches étoient appliqués à l'agriculture & au 
commerce, fur ce principe que la parefle produit l'in- 
digence, & l'indigence les plus grands crimes. . . Peu 
contens d'avoir établi des loix utiles , ils avoiént la 
plus grande attention à les faire obferver. 

( 246 ) Les Romains neconnoiffoient point de juges 
inamovibles. Pour éviter la corruption dans la magif* 
trature, Cenfores, difenc les loix , binifunto^ magif- 
tratum quinquennium fiahento, reliqui magijiratui 
annui funto. De legibus , i. IlL 
• Cicéron donne dans le même endroit le véritable et 
prit de cette loi. Itaque , dit-il , oportet eum qui paret 
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France^ 14^ ) dans les premiers teins , PAngle^ 
terre aujourd'hui , & mille autres gouvememens 
ont iuivi cette fage méthode. 



Jperare Je atiguo tenipore impcraturum , gf illum qui 
imper at cogitan breoi temporc Jibi effe parendum.' 
De legibus ^lAU. 

Qu'il donne une belle définition du magiftrat! Ut 
enini magijiratihiis leges itapopido prafunt magij^ 
tratus , -vercque dici poteft magijlratum legem ejfc 
loquenteni , Icgem autem mutant magiftratum. De /e- 

gibus^ 1. m. 

A Rome , le préteur formoit une lifte ou un tableau 
de ceux qu'il choiliffoit pour faire la fondbion déjuges 
pendant Tannée de fa magiftrature ; on prenoit lenom- 
hre fuffifant pour chaque affaire. Cela fe pratique à peu 
près de même en Angleterre ;& ce qui étoictrès-fàvo- 
rable à la liberté , c eft que le préteur prenoit les juges 
du confentement des parties. 

( 247 ) Annibal à Carthage fixa le tems de la magiC» 
trature à quatre ans. 

( 248 ) Autrefois en France les grands juges en pe- 
tit nombre, étoîent de Amples commiflaires révoca- 
bles ad nutum. Les parlemens fe tenoient par termes 
en vertu de lettres -patentes pour chaque terme; les 
intervalles étoient remplis par les grands jours & par 
les afTifes que les grands juges alloient tenir dans les 
provinces. Les bailliages & fénéchauffées avoîent alors 
dans la perfonnedu baillif ou fénéchal, & enfuitedans 
celle de fon lieutenant ,un ju^e unique qui dans les 
affaires les plus épineui^s fe choifiifoit des afTeffeurs 
parmi les avocats. Ce magiftrat réuniffoît dans le fiege 
principal de chaque bailliage les fonctions aujourd'hui 
partagées dans chaque ville entre le bailliage , le pré- 
fidial , la prévôté , la chambre des monnoies , Télec- 
^onjc grenier à fel, la police, les eaux & forêts. Les 
traités & les appels de fes jugemens fe portoient au 
tribunal unique qu'eftt alors la nation , à la cour du par* 
lemcnt, P ij 
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La pulflance de juger ne doit donc pas être 
donnée à un fénat pennanent^ nuds exercée tour* 
à-tour par les différens membres de la fociété y 
élus par le peuple , ou choifis par le monarque. 
Ce tribunal ne doit fubfîfter que pendant un tems 
limité par la loi. 

De cette %on , dît M. de Montefquieu , la 
puiiTance de juger fi terrible parmi les hommes ^ 
n'étant attachée ni à im certain état , ni à une cer« 
taine profeifion, devient pour mnfi dire inviiible 
& nulle. On n a point continuellement des juges 
devant les yeux y & Ton craint la mag^ftrature , 6c 
non les magiftrats. Efprii des loix y liv. IL 

On pourroit employer bien d'autres nûfonn^ 
mens pour prouver la néceflité de profcrire la per- 
pétuité , l'hérédité des magiftratures. Je me borne 
à ce feul &it écrit en lettres de fàng dans le re- 
giftre de beaucoup de tribunaux; c'eft que les 
corps affeftent un certain efprit qui ne fe concilie 
pas toujours avec l'intérêt focial. Je fuis éloi- 
gné d'en calomnier aucun ; mais en parcourant 
les hiftoires de tous les peuples , je vois que cet 
efprit de corps a produit d'étranges révolutions 
par-tout où il a pu fe développer. Je vois que 
l'ignorance ou l'intérêt de quelques membres ont 
entraîné fouvent des compagnies entières au-delà 
des bornes 9 au détriment des particuliers dont 
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fhonneur & la vie étoient confies à leurs mains; 
Cet efprit eft une iuite nëceflaire de la perpé- 
tuité des magiftratures. Achille y eft fiir la ligne de 
Therfite. Ses Êiutes deviennent les fiennes. D feut 
qu*il le juftifie , s'il ne veut fubir Toftracifnic fecret 
du corps ; & le public devient la viôime de ce 
concert forcé. Or , il n'y a point d'efprit de corps 
là où TaiTociation n'eft qu'inftantanée , là où les 
pouvoirs finiffent avec le jugement. L'homme qui 
m'a jugé hier , peut être jugé par moi demain. 
Son intérêt perfonnel le porte donc à être hu- 
m^n , indulgent , éclairé. 

Il eft des ihconvéniens dans toutes les inftitu- 
tions humaines. L'amovibilité des juges n'empê- 
che pas la partialité , les concuifions y leurs ini* 
quités. On peut au moins prévenir ime partie de 
ces abus. On pourroit nommer des infpefteurs 
pour veiller fur la conduite des magiftrats qui, 
chargés de recevoir les plsdntes du peuple , de 
purdr les coupables , feroient refpefter la loi à 
leurs dépofitaires qui feroient tentés d'abufcr de, 
leur puiffance momentanée : tels étoient les mi^ 
Jonùmci de Charlemagne ; tels font les vifiteurs 
en Efpagne. A Rome , un conful qui faifoit trem- 
bler Tunivers à l'afpeft de fes feifceaux , trembloit 
lui-même au ai d'un fimple citoyen , lorfqu'il 

P iij 
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defcendoit de la chaire curule/ ( 149 ) 

Si raccufé d'ailleurs a le droit de choifir kii- 
même (es juges , alors il n'aura point à redouter 
Tinjufte prévention ni Faveugle partialité. Eten- 
dons par-tout & fur toutes les clafles des citoyens 
cet ufage di(^é par la loi naturelle , adopté par 
les Romains 9 (2,50) confacré par les Anglois, 



( 249 ) Le roi de Pruffe afTujettit tous fes collèges 
. de judicature à des vifites annuelles. 

(2ço) Nos ancétrçs n'ont pas voulu , difoit Cicé- 
ron j^ro Cluentio ^ qu'un homme donc les parties ne 
feroient pas convenues, pût être juge, non-feulement 
de la réputation d'un citoyen, mais même dans la 
moindre affaîre.pécunîaire : telle eft la procédure adop- 
tée par les états unis de TAmérique poui: juger les 
procès. 

Les parties doivent choifir leurs juges. Si elles ne 
fqnt pas d*accord , le congrès nomme plufieurs perfon- 
nes choiiiesdans chacun des états unis. De la liAe de 
cesperfonnes , chaque partie peut en eifacer un ,juf- 
qu*à ce que le nombre foit réduit à treize. De ce nom. 
bre il n'en eft tiré pas moins de fept ni plus de neuf- 
noms en préfence du congrès. Les perfonnes dont les 
noms font fortis , font commiflaires ou juges , après 
avoir prêté chacune ^ ferment d'entendre & décider 
duemcnt & en honneur Tobjet en queftion, fuivant fon 
meilleur jugement , fans faveur , acception ni efpoîr de 
jrécompenfe. Le jugement eft définitif. Art. IX du traité 
de confédération figné en congrès le 4 odtobre 1776. 

Tandis qu'un état républicain mectoit en vigueur 
ces loix dictées par le bon fens , un prince Alle- 
mand s'empreflbit de les effacer de fes états par 
une ordonnance rendue en 177^^ Le prince de Heffe 
Darmftad fubftituoit aux bourguemeftres , aux ju^es 
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comme tm des plus fennes remparts de la liberté 
&: de la vie des citoyens. Dans d'autres monar- 
chies , raccufë a bien la &culté de récufer les )uge^ 
dont il fufpeôe les fuffrages ; mais qu Importe ce 
droit chimérique , lorfque le magiftrat confKtué ^ 
par une abfurdité fans exemple , juge d^ms fa pro- 
pre caufe , a le pouvoir de s'y fouftraire ? 

On refpeôoit avec tant de religion chez nos 
pères la liberté des hommes, oncraignoit tant de 
la violer, que non-feulement les accufés avoient 
le droit de choifir leurs juges , mais que ces mê* 
mes juges ne pouvoient être pris que parmi leur$ 
pairs ; ufàge corifervé long-tems parmi les Francs , 
tranfinis par les Saxons aux Anglois qui ne fe laf^ 
fent point de le fuivre. (251) 



éligfbles , des bourguemeftres hërédit'\ires. La difFé* 
rence de ces deux conduites vient de la difFérei^ce des 
gouvernemens : l'un ne tend qu'à favorifer la liberté de 
l'homme & l'humanité, l'autre nç tend qu'au defpo- 
tifnie. La première loi eft rendue dans une république , 
la feconde par un fouverain qui a befoin d'argent. 

(2ÇI ) L'auteur des obfervatîons furie Traité des 
délits 6f des peines ,ne veut pas admettre entièrement 
la loi qui prercriroit que chaque individu fût jiigé par 
fes pairs. 

Le mépris, dit-il, avec lequel l'homme puiflant re- 
garde l'homme foible , ne peut être affe<!té que par de? 
monftres qu'il faut détruire ; de forte qu'il fuffit d'établir 
que tout ce qui e(l au-deflus le foit par fes pairs , parce 
que i^lativement à cette claffe il pourroît cxiftcr dang 
^s juges ocdinairesle fouvemr de ^uelqu Intérêt parti. 

P iv 
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La queftion de la perpétuité des m^^iftratitres 
aânfi décidée , il refte k réfoudre Tautre problème 
& à déterminer le titre des magiftrats. Achèteront* 
ils le droit de juger leurs femblaUes ? ou n^au- 
ront-ils ce droit que par un fimple mandat dti 
prince , ou par le choix des citoyens. Quoique 



culier qui auroit été gêné par l'autorité deraccufé, & 
que ce motif nuiroit à leur équité. 

Mais d'abord ce mépris avec lequel Thomme puiifant 
regarde Thomme foible, n'cft que trop réel , & les thont 
très qui Taffichent ne font pas rares. En transformant 
la foniftîon dé rendre la |uftice en charge particulière ♦ 
ona fait de ces juges de petits dcfpotes qui pour une 
médiocre finance fe font cru les maîtres de leurs fcm- 
blables; la vénalité a engendré Tînamovibilité, & de 
cette dernière a réfulté le mépris que le juge ne té- 
moigne que trop durement pour Faccufé. La vénalité 
a détruit le lien qui unilToit le magiftrat au fimplc ci- 
toyen ; au lieu qu'en Angleterre un juré n'eft magiftrat 
qu'accidentellement , & ne peut être un monftre împu- 
lîément. Ainfi par la nature même de la chofe, des ma- 
giftrats perpétuels ne doivent jeter qu'un regard de 
dureté ou de mépris fur l'infortuné dont le fort eft en- 
tre lcurs"mains;6i: dans le fait, l'expérience aréalifé 
cette funcfte conféquence. 

Mais d'ailleurs pourquoi toutes les claffes des ci- 
toyens au-deflus des magiftrats aurotent- elles feules 
le droit da choifir leurs juges, d'être jugés par leurs 
pairs? Pounnuoî la loi n'étendroît-elle pas la méttie fa- 
veur aux claiK"Jfi inférieures ? Les citoyens qui les rem^ 
plifîent font-ils .lîoins précieux à l'état? ont-ils mdins 
de droit à ce que hM les protei:© ? Pourquoi tous les 
privilèges feroient-ils yout les riches , tandis que le far- 
deau dont on voudroiir V<^alager céox-ci, rctopberoit 
fur le peuple feul ? 
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la véhalttë des charges foit peut-étrel un bien dans 
une monaschte , en arrêtant les pas rapides qu'elle 
Élit vers le defpotifme; ( 152 ) on la prescrira 
cependant , parce quM eft trop sMirde de vendra 
à un homme le droit de maîtrifer , de faire mou- 
rir un autre homme. 

VcnaliU des magijiratiires profcrite . 

La vie d'un être intelligent n*eft point un efFet 
de commerce. Toutes les richefle^ de l'univers 
n'étant pas capables de la payer , il eft contre le 
bon fens de trafiquer le droit de l'ôter. L'ôter ! Eh, 
le peut-on fans avoir approfondi la nature du crime, 
le degré de certitude des preuves , fans avoir des 
principes , une longue expérience ? L'or donne- 
t-il tout cela ? Jurîfconfulte éclairé , avocat 9(153) 



(2^2) On a cric contre la vénalité des charge^ dans 
les monarchies. On a peut-être eu tort (bus un certain 
rapport. C*eft en effet une efpece de reftitution du 
pouvoir de juger , que les rois dans leurs bcfoins ont 
faite au peuple pour Ton argent. Le magiftrat qui acheté 
kn pouvoir eft moins efclave du roi que le magiftrat 
commis qui ne tient fon autorité que de la faveur , qui 
la perd Couvent s'il ne facrifie pas fon honneur aux ca* 
prices de fon protecteur. 

( 2Ç3 ^ Il paroitra inconcevable que ce projet de 
faire monter les avocats au rang des juges , projet qui 
eft fi naturel , n'ait encore été exécuté que dans une 
feule conjtrée. Et dans quelle contrée ! Dans cette EC 
pagne que l'on calomnie tous les jours fur biea des 
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qui as long - tems blandii dans Fétude des l(»x , 
monte fur le fiege de la mort , interroge le coupa- 
ble f prononce fa fentence , tu le peux , tu le dois ! 
Ceft à tes mains feules qu'on doit confier le 
glaive de la loi : je 1 y vois briller avec fécuritë. 
Je ne crains pas que la calomnie amie de rimpof- 
ture, ou rin&me foif de Tor le fàfTent tomber fur 
ma tête innocente. Mais que n*ai-je point à re- 
douter 9 lorfqu'il repofe 4ans les mains impures 
d'un homme à qvu l'or feul y 6c non la fcience, 
donne le dvcnt de me )uger y d'un homme que 
la préfomption aveugle , que l'ignorance plus ter- 
rible encore que la partialité , couvre de (es om- 
bres ëpaifTes , qui , peut-être fortant des bras d'une 
jolie femme , viendra fîgner légèrement mon arrêt 
de mort ? Ce petit-maître faura-t-il que Ces pre- 
nùers enfans font les infortunés , Im qui regarde 
les malheureux comme Ces efclaves , les procès 
comme fon domaine ? Entendra-t-il leurs gémiffe- 



articles , parce qu'on lui fait de juftes reproches fur 
quelques-uns. Là les avocats , après un certain tems 
d'exercice , y obtiennent la charge de magiftrat. Ainft 
ce n*eft qu'après avoir mérité le titre de défenfeurs de 
leurs concitoyens qu'ils obtiennent celui de leurs pères. 
Pourquoi n*ctend.on pas cet ufagc par-tout? Je n'ou- 
blierai jamais la vanité ridicule d un confeiller de pro- 
vince , qui fe feroit cru dégradé fi Ton avoit fait afleoir 
il fes côtés Cochin ou le Normand. Je fais qu'il en eit 
beaucoup qui penfent mieux fur l'ordre des avocats. 



Digitized 



by Google 



mens , lui qui n*a d'yc«x > d*oreîlles , de Cens , que 
pour fon plaifir. Non ! toi feul , ô mon pair , 6 
toi que )*aurai choifi pour mon juge , tu (auras ap- 
précier mes douleurs ! Toi feui te tranfportant en 
idée dans k cachot qui m'enfevelit , tu me verras 
preffcr cent fois de mes mains ma tête brûlante , 
& tu te hâteras de mettre un terme à mon in- 
fortune , parce que tu peux un jour en fcntir le 
poids ! 

Commiffaircs. 

Si la vénalité des chat^ges , fi la permanence 
des magiftratures enfantent dès iniquités dans les 
tribunaux ,' combien plus de fàng ont verfé ces 
commifTaires nommés dans des cas extraordinair 
res par les fouverains pour punir des coupables 
diftingués , ou plutôt pour fatisfaire juridiquement 
leur vengeance ! Rien de plus dangereux pour la 
liberté & la vie des citoyens que ces juges par in* 
terim , auxquels on confie imprudemment le glaive 
de la loi. Voués entièrement à la paifion de celui 
qui les nomme, ces efclaves violent toutes les 
• loix de Féquité pour trouver des criminels. J'en 
attefte ici les mânes ^Engucrrand de Marigny , 
des Templiers fi injuftement immoKs , de Cinq^ 
Mars , de Grandier & de ces martyrs de la li- 
berté angloife , dont Tinfeme Jcfferys fit couler 
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le ùOïg fur IVchafaud. J'en attefte ce Laubarde* 
mont fi cruellement ingénieux, <lont Richelieu 
Im-méme admiroit les reflburces pour trouver 
criminels les gens qu'il lui livroit. Ces cruelles 
fcenes qui termront à jamais les règnes des 
Philippe, des Louis XIII, des Jacques premier, 
doivent apprendre aux rois à ne jamais inter- 
rompre le cours de la jufiice pour arracher aux 
tribunaux ordinaires des accufës qu'ils ont intétât 
de iacrifier. 

Multiplicité des tribunauxé 

Un abus plu% frappant encore dans tous les 
royaumes de l'Europe , parce que les effets 
en font journaliers, c'eft la multiplicité excef- 
five des tribunaux. Il y a des juges pour toute 
efpece de crimes & de perfonnes , des juges 
royaux, feigneuriaux, de police, des officiaux; 
il y en a pour les crimes de contrebande , pour 
ceux de la âuiTe monnoié; il y en a pour le 
Vtol de bois , &c. Les limites des jurifdiftions ne 
font point irrévocablement fixées. (154) Que de 

( 2^4. ) Rien ne prouve plus la prefTantc néceflîtc de 
corriger les abus qui fe font gUfles même dans la fon- 
dation des tribunaux, querétrangcconftitution du con. 
fcîlpr ovincîal d* • . . . conltitution qui a eu des fuites 
bien terribles pour quelques particuliers. Cç tribunal 
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àébots j de procès pour la compétence entre les 
préfidiaux , les baillis ^ les prévôts &c tous les juges 
extraordinaires! La moitié de l'ordonnance de 
1770 eft employée à régler cette compétence; 
& cet article obfcur , toujours embrouillé par le 
chicaneur adroit , n'a iervi qu'à multiplier les 
conflits. Cependant les affaires languiiTent. Le 
citoyen outragé eft obligé de circuler de triki« 
naux en tribunaux; il eft ruiné avant de iàvoîr 
par quel juge il fe fera rendre juftice. 

Ce n'eftpas le feul mconvénient. Plus il^a\ 
de tribunaux , plus il y a de procès , & plus confô* 
quemment d'iniquités. Il ùluî que le juge de village, 
les officiers , le greffier , le procureur vivent de 
leur état ; & cette efpece de gens ne trouve pas 
fon compte dans la tranquillité du genre humain» 

EleSion. 

Donner les revehus d'un royaume k ferme a 

eft fouverain , quand il décide de la vie & de h liberté 
des citoyens; & lorfqu'il juge de leur fortune, ce ne 
peut être qu'à charge d'appel. 

Ce tribunal a unprifile^e encore plus étiat|ge: on 
peut fe pourvoir au grand - confeil en caflation contre 
fes arrêts criminels ; mais le^rand-oonfeil ne peutren. 
voyerpour le nouveau jugement que devant le même 
tribuoal. Cette loi eft uqe dérifion à Thumanké. Il eft 
rare que des hommes i&lés fe rétractent, il eft inoui 
que des corps fe foieat jamais réformés ; ropiniâtrcté 
dans Terreur eft toujours en r^fon dunouibre. Annalet 
de Lingugu 
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des trattans , eft un grand mal fans doute. Mais 
un plus grand mal ^ s'il en eft un poiCble , c'eft 
d'avoir créé des tribunaux pour eux. Auffi Tuif- 
titution des éleôions a-t-^e donné lieu à mille 
viexations. On a avancé dans plufieurs ouvrages , 
que les élus recevoient des gratifications annuel- 
les de la ferme. Si ces faits font conftans , c'eft 
autorifer publiquement la corruption des jages. 
Ces juges font intéteifés à trouver des contre- 
bandiers , à les punir rigoureufement. (15 f) Les 
UAk portées contr'eux paroiffcnt diftées par une 
partialité vifible. La procédure qu'on y fuit eft 
empruntée de ces tribunaux de fang érigés contre 
les incrédules. C'eft l'inquifîtiori la plus monf- 
trueufe. Qu'on fe rappelle les tribunaux de Va»- 
)ence & de Saumur , & que le législateur fré* 
miiTe en apprenant que pour quelques grains de 
feT on arrache la liberté &c la vie à (es fujets. 
Que dira-t^on d'un autre tribunal connu fur- 
tout dans les capitales des empires , qui n'eut 
d'abord pour objet que de prévenir les crimes 
des fàinéans ^ vagabons , mais qui , s'étendant de- 
puis, eft devenu la terreur du citoyen honnête; 



(2^^) UyadansTordo^ançede 1680 un article 
qui accorde une part dans Tamende au capteur de 
contrebandier , & par un autre ce capteur eft cru fur (k 
bonne-foi. 
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d'un trï>unal où fur le plus, léger foupçon un juge 
prive un citoyen de la liberté ; où ce citoyen n a 
pas la faculté de fe défendre ; où fous le mafque 
de Famitié , de la bonne-foi , on extorque de lui 
les aveux les plus importans; où l'on fe joue 
impunément de la religion du ferment; où les 
délations des âmes les plus viles^ des âmes pros- 
tituées à la baiTeffe ^ au menfonge , font accueillies 
& crues ; où Ton ne fuit dans la procédure , que 
les principes affreux de l^quifition , dans le ju- 
gement , que le' caprice de ce tribunal ; enfin 
qui paroît né dans le fein du defpotifmè , ( 156 ) 
ou du moins qui y conduit ; qui feroit bien plus 
terrible encore, fi les juges qui y préfident, n'en 
modéroient pas la rigueur ? Si la fureté de la 
fociété exigeoit l'étaWiffement d'un pareil tribut 
hal , il faudroit renoncer à fon titre de citoyeri 
& fuir dans les forêts. Car quel eft l'homme le 
plus honnête , qui ne puiffe être la viftime d'un 
délateur payé à vingt fols ? Quel homme ne fré* 
mira ps , quand il faura que dans des tribunaux 
reçus chez certaines nations , (257) les juges né 



{2^6) J'aurai peut-être ici Tair de me contredire : 
maïs qu'on compare le double rapport fous lequel j'ai 
envifagé ce tribunal, & Ton verra dilpajrpltre 1^ 6on« 
tradidion. 

(257) On conçoit l'ordonnance rendue f a^ la rép«# 
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folvent que leur confdence , c'eft - à - dire , leur 
Êuitaiiie , dans la xondâmnation de ceux quHs 
imaginent coupables? 

Inquijîtioru 

Et tel eft Tunique code de finquifition ^ de ce 
tribunal de fang , qui ne fut imaginé que par le 
fanatifme , qui ne fe conferve dans quelques pays, 
encore tout couverts de ténèbres, que par lacrainte 
& l'ii^bécillité. Aujourd'hui que la philofophie, 
éclairant d'un même jour tous les hommes , leur 
9 appris à fe regarder confime frères^ peut -on 
concevoir comment il a pu exifter un tribunal qui 
s'élevoit fur un monceau de corps morts , fur des 
bûchers, des échafauds; comment des hommes 
ont pu engager d'autresi hommes à punir des gens 
qui ne penfoient pas comme eux, à les exter- 
miner avec Jeurs femmes & leurs enfens ; com- 
ment des fouverains fourds à Thumanité , aveugles 
fur leurs intéréte poétiques, ( ?.58 ) font devenus 
les bqurreaux de l^ur3 propres fujets? A b voix 

bligue de Gênes, quî défendoit au gouvernement de 
Corfe,~c^ condcmnace in avenirc folamentc ex in- 
fortpata confcientia perfone alciinc in pena qfflittiva. 
Fotra benjtfar arrcftaré td incarccrare le ptrjone 
die glifaranno Jbfpetté ^falvo 4irenderncpoia noi 
contojbilicitamente. 

( 258 ) Ce fut pour avoir vojulu établir Finquifition 
eh Hollande , que ïWlîppc H perdit cette province. 

de 
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de quelques moines ? Ce fut un mal ëpidëmique 
dans le quinzième (ieck , un des âéaux de TEu- 
rope. L'Efpagne , la France , le Languedoc , TAl- 
Icmagne furent remplis d'inquifiteurs , de cachots f 
de bûchers. Le fameux Torquemadafe vantoit 
d'avoir fait rôtir lui feul fix mille juifs , & par- 
vint à caufe de ies beaux exploits au cardinalat. 

Quand un génie mal-fai(ant , né pour la ,de(- 
truâion du genre humain , auroit imaginé le plan 
odieux de l'inquifition , quand un Néron auroit 
difté (es loix , quand un Phalaris auroit préfidé 
aux tourmens qu'on y éprouve , on n auroit pas 
encore la moitié des barbaries atroces imaginées 
par les moines. Le citoyen le mieux famé , & 
dont la réputation eft intafte , peut être arrêté &C 
enfermé à Tinquifition fur la délation d'un mi- 
férable qui vit de l'infeme métier de Tefpionnage. 
Les familiers commen<:ent par piller la maifon de 
celui qu'ils arrêtent , volent fon or , fes bijoux , 
lui font figner un inventaire inexaft d'effets qu'on 
ne rend jamais , même aux innocens , puis le traî- 
nent avec un éclat fcandaleux dans les prifons. 
Les cachots en font horribles. On rafe la tête de 
l'accufé, on le laifTe languir pendant ciiiq à fîx 
mois, jufqu'à ce qu'enfin le très - bénin grand- 
inquifîteur fait paroîtrele malheureux devant lui, 
& a la bonté de lui demander ce qu'il efl venu 
Tomll. Q 
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Élire en prifoh. Eft - il donc permis d'outrager à 
ce point le malheureux qu'on opprime ? Il lui de- 
mande enfuite s'il n'eft point de famille juive , & 
lui feit répéter fon cathéchifme. S'il ne peut tirer 
d'aveu , ou on le condamne à la queftion ^ ou 
on le laiffe languir en prifon jufqu a ce qu'il ait 
rappelle dans fa mémoire le fait pour lequel il 
eft enchaîné. Cette farce barbare a orcUnairement 
plufieurs repréfentations. U n eft point de quef^ 
tiens fi captieufes , qu'on ne fàfTe au patient pour 
lui faire découvrir des chofes qu'il n'a pas faites. 

Les monftres attachés à l'inquifition font fi igno- 
rans , qu ils traitent fouvent d'hérétiques des au- 
teurs qui exiftoient même avant le chriflianifme. 
On a vu un grand-inquifitcur condamner un hom- 
me au feu pour avoir lu Vkérctiquc CatulU. 

Ces inquifiteurs ont une fînguliere coutume , 
& qui prouve combien ils craignent que le jour 
n'éclmre leurs cruautés. Lorfqu'ils font forcés de 
relâcher un innocent , ils lui font jurer fur la croix 
de ne jamais dire à perfonne ce qui fe pafTe dans 
la fàinte inquifition , de ne jamais publier ni dé- 
crire la manière dont on y vit, encore moins 
pourquoi il a été renfermé. Ils font àffez ftupides 
pour croire qu'uA pareil ferment» extorqué par 
h force, peut obliger celui qui le prête. Grâces 
au ciel y on connoît aujourd'hui leurs manœuvres 
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edieufes^ leurs cruautés réfléchies , leurs loix fen-» 
guinalres, leur.hypocrifie. On connoît toutes ces 
horreurs , & Ton ne conçoit pas comment il eft 
encore des états qui n'ont pas vomi ces monf> 
très hors de leur fein j ou comment la terre ne 
les a pas engloutis pour le fàlut du genre humain» 
Quel philofophe ( 1^9 ) ne frémira pas à cette 
idée ? Que le hafard tranfporte en Efpagne un 
de ces hommes courageux nés pour éclairer Tuni- 
vers & difliper les préjugés. Tourmenté pendant 
bien des années dans d'affreux cachots , il fîniroic 
par figurer avec un /àa kcnito dans un auto-da-fé. 
O Dieu ! . . Béni foit le monarque François , qui a 
extirpé ce tribunal odieux ! Béni foit celui qui ar- 
rachera jufqu'à Tes ^noindres branches , jufqu'à fa 
dernière racine ! (2,60) Et tel eft le titre qu'on doit 



( 2^9 ) Par philofophe, je fuis éloigné de défigner 
Vétse auquel le vulgaire attribue ce titre. Le vrai phi- 
lofophe eft celui qui fait le bien , & qui dans fcs opî- 
nions ne fuit que le flambeau de la vérité. Il nous man- 
%ue un bon livre fur la vraie philofophie , je traiterai 
un jour ce fujet intéreflant. , 

( 260 ) Ce qui révolte en lifant4*hiftoîre des Cecles 
paiTés , c'eft qu'on fe foit fervi du nom de la religion 
pour faire périr les plus grands hommes. Ainfi le vin- 
dicatif Maurice^fe fervit habilement de la ridicule que- 
relle des Arminiens &des Gon\ariftes', po^i: immoler 
à fa haine Tintrépide Barneweldt 

On voit dans VHijîoirt de France un trait Cngullef: 
qui prouvera combien on ifejouolt alors de I^reUgioa. 
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donner aux officialités , efpece de tribunaux ecdë- 
fiaftiques tolérés encore dans les pays cadiohqucs. 

Officialités. 

Les fiecles paffés ont accordé une étendue 
exorbitante aux privilèges des officiaux , ont laiffé 
croître avec une loumiffion bien funefte leur ju- 
rifdi^ion nfurpée. Que les chefs de Tordre hié- 
rarchique aient une autorité spirituelle fur les prê- 
tres , qu'ils répriment les abus fpirituels ^ où ils 
peuvent tomber comme prêtres ; mais ne les laif* 
fons jamais étendre leur pouvoir plus loin. Si 
un prêtre trouUe Tordre de la fociété, c'eft à 
la fociété ou à (ts magiftrats qu'appartient la con- 
noiffance de fon crime. En vain réclamera-t-il le 
privilège de clergie fi puiflant autrefois. Il a for- 
fait comme citoyen , il doit être puni. (261) Po- 



Bettufac fous Charles VI ayant été accufé du crime de 
péculat dont on ne put le convaincre, las de voir 
traîner la procédure , fut confeillé par fes ennemis de 
faîte renvoyer fon affaire à une ofïiciah'té , en déclarant 
qu'il avoit erré fur la foî. Il fut fur fon aveu convaincu 
drhéréfîe , & condamné à être brûlé vif. 

( 26 1 ) Le grand-duc de ïofcane a , par une décla- 
Tatîon du mois de novembre 1779 , réduit les officia- 
lités à connoître des délits purement eccléfiaftîques , 
c'eft-à-dire de ceux où il s'agît "di mera contrauen^ 
fione alla difdplina ccdcfîajtica. Mais pour les autres 
délits, il en a attribué la connoiffance aux juges laïques* 
yoyezTart II, C/za tratundqfi dideUUL 
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fons «ne bonne fois une barrière infurmontable 
entre les deux puiflances : que Tautorité fpirituelle 
cortnoiffe des matières de la foi , des opinions con- 
tre fes dogmes , contre fa morale ; mais qu'elle 
n*étende jamais une main audacieufe fur le ci- 
toyen. Si les fouverains Ae doivent point tou- 
cher à Tencenfoir , les miniftres de la religion ne 
doivent pas profaner le (ceptre. Si ces principes 
euflent été toujours fuivis , on n auroit pas vu des 
débats fi fcandaleux entre les princes & les papes. 
On Vauroit pas vu des papes fouffler le feu 
de la fédition dans le cœur des fujets contre 
leurs maîtres, ni des empereurs perfécuter des 
papes. ( i6z ) 



En parcourant la lîfte des tribunaux angloîs, j'ai 
vu avec furprife que les tribunaux des archevêques y 
avoient confervé une bien plus grande cxtenfion que 
nos officialîtés même. C*eft une bigarrure qu'on ren- 
contre quelquefois dans la conftitution angloife. 

( 262) Louis XIV fentoit vivement ces abus , lorf- 
que parfon édit de 169s il fixa les limites de la juriC 
diâion eccléfiaftique. Par l'art, 4. , il leur attribua la 
connoifTance des caufes concernant les facremens , les 
vœux de religion , l'office divin , la difcipline eccléfiaC- 
tique & autres purement fpirituelles. Encore laifla-t-il 
aux particuliers léfés dans les caufes de cette cfpece 
la faculté d'en donner la connoîlfance à leurs juges 
temporels, au parlement , par l'appel comme d'abus. 

L'art. 58 porte que les procès criminels à faire aux 
cccléfiaftlques accufés de ce qu'on appelle cas privl* 
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Quels troubles n a pas caufés en France 9 en 
Angleterre , dans toute l'Europe , Tignorance des 
vrais principes canoniques ? (163) Qu'on fe rap- 
pelle ITiiftoire des démêles de Forgueilleux Bcchet 



légiés , feront inftriiits par le juge fcculicr conjointe- 
ment avec rofficîal. 

' On entend par délit privilégié une forte de délit 
grave qui , outre les peines canoniques , mérite encore 
des peines afflidlives , & tel que le juge d'églife ne 
puifle les prononcer : le délit commun eft celui qui 
menjuram nori egreditur ecdeJîaJHctz vindiBtt. 

Il ne fout pas que rofficîal ait droit d'inftruire avec 
le juge laïque, le délit privilégié, parce que pour la 
pourfuite d'un crime il ne faut pas deux tribunaux, 
parce qu'une double inftrudlion eft inutile & difpen- 
dieufe , parce qu'enfin la contrariété qui fe rencontre 
dans les opinibns des juges, multiplie les difficultés 
pour terminer les procès. 

11 eft bien finguHer que Tédît de 169c exige cette 
double procédure pour les crimes les plus grands des 
eccléfiaftiques , tandis que pour le fimplc crime de faux 
faunage les officiers du grenier à fel doivent feuls pour- 
fbivre les eccléfiaftiques qui en font accufés. La raifon 
de cette différence eft fiuiple ; le clergé a follicîté le 
premier édit , la ferme a dicté la féconde ordonnance. 

( 26; ) Saint Paul fut le premier qui prétendit que 
les fidèles ne dévoient pas être jugés par deà païens. 
C'eft fur ce prihcipe que les papes ont foutenu que les 
eccléfiaftiques ne dévoient pas être jugés par des laï- 
ques. C'eft fur ce principe que Nicolas premier avok 
écrit aux Bulgares : "^^ vous ne devez point juger les prê- 
tres ou les clercs , vous autres laïques , ni examiner leur 
vie ; vous devez laiffer tout au jugement des évéques. „ 
Ceft fur ce principe que roulé la bien extravagante 
bulle De ciericis latcos. 
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avec le trop bon Henri ^ de Philippe le Bel avec 

Boniface^ &cc. 

On n'imagine pas toutes les nifes dont les ec* 
défiaftiques fe fervirent alors pour étendre leur 
jurifdiâion fur tous les laïques : les veuves , les 
orphelins , les lépreux , les pèlerins y forent af- 
fojettis. Le ferment appofé à la plupart <ies con* 
trats ÔC la connexité avec les matières o-uniinSi l lhB » 
étoient pour eux un prétexte plaufible pour con- 
noître prefque de tout. ( 264) 

Quoique M. de Montefquieu femble defirer 
qu'on conferve& qu'on rende au clergé le pou- 
voir & la jurifdiftion dont il jouiflbit jadis , pour 
fervir de contre-pied au monarque , cependant 
il eft à fouhaiter pour le bien des peuples & le 
progrès des connoiffances humaines , qu'on ôte en-* 
tiérement aux eccléfiaftiques le pouvoir de juger^ 



( 264) A roccaOon du facrement de mariage, ils 
prenoîent connoifTance de la dot , du douaire, de Ta-- 
dultere , de l'état des enfans. Tous les tcftamen? , tous 
les procès fur les fucceffions de ceux qui niouroient 
ab intejlat , étoîe^t de leur compétence. Us ju^eoiene 
encore de Tufure, du concubinage. Enfin , il fuffifoit 
qu'il y eût matière à péché dans une difcufliion, pour 
qu'ils s'en arrogeaffent la connoiflance : or il n'y avoit 
point de procès fans péché. 

On a fupprimé une partie de ces abus ; mais on n'a 
pas encore ofé toucher au tronc , & c'cft ce tronc dont 
il faut même extirper les racines. 

Q iv 
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L'exemple des archevêques d^Upfal en Sué- 
de , des archevêques de Cantorbéry en Angle- 
terre, doit inftruire les rois. II n'y a point de phi- 
lofophes, quand les eccléfiaftiques font juges : 
le. livre de rEfprit des loix n'eût pas paru, fi 
Torquemada eût exifté. 

JurifdiSion des moines & des pères. 

Nous nous garderons bien de donner aux pères 
& aux moines l'autorité tyrannique que les Ro- 
mains , les rois & le clergé leur ont accordée. Nul 
n'a le droit légalement fur la vie de fon fembla- 
ble : la fociété feule a par fiftion ce privilège. 
Dans la nature & dans toute fociété où il ne faut 
pas être barbare pour être bon citoyen , Man-- 
lius Torquatus auroit expié fon atroce infanticide. 
Les horreurs que les moines ont commifes dans 
tous les tems contre ceux de leur ordre qu'ils 
déteftoient par efprit d'état , les abominations fi 
long-tems enfevelies, mais que l'œil inquiet de 
l'humanité a fu découvrir, nous difent de leur 
arracher le glaive du châtiment , & de leur lier 
les mains. 

Juflices fâgneuriales. 

Les juftices feigne uriales font un refte de Ta- 
narchie féodale , qu'il faut encorçv éteindre. Char- 
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leinagne & fes fucceffeurs, qui croyoient acheter 
le ciel en comblant les nionafteres de leurs bien- 
faits , y interdarent à tous oflGwriers royaux l'exer- 
cice de leuris fondions. Les monafteres , , les pré- 
lats eurent dbnc des avocats , des vidâmes qui fiè- 
rent juges de leurs ferfs. Cette matière , dit le pro^ 
fond Loyfeau, eft un labyrinthe inextricable : 
qu'on Tapprofondiffe tant que Ton voudra; fera 
bien habile qui, parmi ces grandes variétés de teins 
& de lieux & parmi tant d'abfurdités , pourra 
choifir une réfolution affurée & raifonnable : on 
ne peut raifônner qu'à travers cliamps des ré- 
glemens de des juftices. C^eft un nœud qu'il eft 
plus fecile de couper que de dénouer. Peut-être 
viendra-t-il une bonne infpiration à fa majefté , 
de délivrer enfin fon peuple de cette oppref- 
fion. ( 255 ) 



(26O Loyfeau,dans fon 2'raitédes jurifdi3ions\ 
fait un éloquent tableau des abus des juûices feigneu- 
riales, dont il demande ranéantiflemen t. 

" Ce n*eft point foulagement au peuple , dit-il , de ren- 
dre la juftice fur le lieu. Car les frais font plus grands 
en ces petites mangcries de village qu'aux amples juf- 
tices des villes ,poury avoir un méchant appointement 
de caufc. Il faut fouler le juge, le greffier & les procur 
leurs de la caufc en belle taverne qui eft le lieu d'hon- 
neur où les actes font compofés , où bien fouvent les 
caufes font jugées à l'avantage de celui qui paie l'écofe. .. 
C'eft la ruine d'un village que d'y avoir juftice; car 
cela apprend à plaider aux payfans & les détourne it 
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Lies rois ont cru diminuer rinconvënlent né« 
ceiËûre de ces juiHces feigneuriales trop muld^ 
pliées j en foumettant leur jugement aux juges 
royaux , en étabUilant par-tout des bailliages & 
des préiidiaux ; (xâ6) c'ëtoit doubler le mal au 



leur travail. . „ L'abus que Loyfeau peignoît de fon tems 
•vec des couleurs fi énergiques , exîfte encore aujour- 
d'hui. Le procureur de village, comme celui des vilies, 
a toujours confervé la même inclination bénigne. 

( 266 ) I*. Les feigneùrs n'ont point de titres pour 
conferver ce droit ; ils ne le tiennent que de Tufar- 
pation , ou d'une libéralité imprudente. 

20. Le François n'eft plus le ferf , le fujet de tel ou 
tel feigneur. Il l'eft de Ton roi ; c'eft donc aux officiets 
feuls qu'il a commis qu'il peut être foumis. 

^^. D'ailleurs la multiplicité de tous ces petits tri- 
bunaux nuit à la promptitude des jugemcns, cnmuU 
tipliant les tiegrés : du juge feigneurial on va au bail- 
liage royal » du bailliage au parlement ; deux degrés fuf- 
firoient. 

4®. Les juges feigneuriaux font ordinairement fort 
ignorans , les affaires mal traitées, mal jugées , ce font 
des payfans qui défendent, qui jugent des payfans. 

ço. S'il eft intéreffant de ne pas confier le jugement 
de fes droits civils à des juges feigneuriaux, ils doi- 
vent encore moins juger des affaires criminelles. 

6^. La multiplicité de ces juges produit des conflits , 
des procès fur la compétence. 

70. Pour ne pas perdre de l'argent, les feigneùrs 
«iment mieux laifler languir' les affaires criminelles, 
évader les prifonniers, que de les faire juger. Tous ces 
motifs doivent faire fupprifner les juitices feigneuriales: 
c'efl à cette fuppreifion que tendoit Tédît de 1 77 1 , qui 
laiffoit aux feigneùrs la liberté de renvoyer les pro- 
cès^riminels aux juges royaux ; on fesroit parvenu in^ 
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lieu de le guërir : le bonheur des peuples exige 
que les juftices feigneuriales Toient entièrement 
anéanties ; & mille rnoti^ s'élèvent pour en proi^ 
ver la néceffitë. Ramenons donc tous les tribu- 
naux à cette unité , comme dans l'Angleterre , fi 
deiîrable en France où elle n'exifte point , quoi- 
qu'un avocat'général diflingué par Ces talens ait 
cru l'y trouver. ( 167 ) Si elle exiftoit cette imi- 
té , y verroit-on des grands-confeils dont l'auto- 
rité eft il bornée , des chambres des comptes ôc 
tant d'autres tribunaux aiFeâés à une feule ei- 
pece de madère , qui ne font occupés qu'à mi- 
liter contre le parlement ? Si dans les matières ci- 
viles l'intérêt des citoyens exige cette imité de 
cours, exige la fuppreilion du dédale tortueux 
des jurifdiftions , à combien plus forte raifon doi^ 
on le defirer pour les affaires criminelles , ( 268 ) 
dont l'expédition eft fi longue , Ci embrouillée ^ 

fenfiblement à dépouiller les feîgneurs de leurs juf- 
tices. 

(267) Voyez le Requîjîtoirc de M. Séguîer contre un 
arrêt de la chambre des comptes de i768. 

( 268 ) Cette manière de calculer ne vaudroit rien 
dans certains pays de l'Allemagne , où les éledteurs ,quî 
ont droit de vie & de mort fur leurs fujets , ne peu- 
vent juger de certaines caufes civiles qu'à la charge dt 
l'appel. 

Un fief dans cet étrange pays eft plus cftimé que H 
vie d'un homme. t 
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tandis que les malheureux gémîffent dans les ca- 
chots ! L^mtérét de 1 accufë , celui même de l'accu- 
fàteur demandent cette (împlification que la faine 
politique doit introduire dans tous les bons gou- 
vememens. Car plus un gouvernement fe cor- 
rompt, plus il multiplie (es tribunaux. Lorfqu*une 
monarchie avance vers le defpotifme, elle fait des 
crimes nouveaux , elle érige des tribunaux, & aug- 
mente les punitions. Dans le berceau de la fociété, 
fes loix, fa procédure, ds tribunaux, tout eft 
lîmple. Jetez , pour vous en convaincre , les yeux 
fur les loix pénales jdes Francs , lors de leur éta- 
bliflement dans les Gaules , fur la femeufe révo- 
lution qu'elles éprouvèrent lors de la promulga- 
tion des capitulaires ; confidérez la (implicite 
qu'elles confervoient encore à Tiuftitution des 
parlemens &c des tribunaux inamovibles : à cette 
époque vous voyez naître une multitude de loix, 
d'arrêts , d'ordonnances , qui fe fuccedent & fe 
combattent mutuellement ; vous voyez des tribu- 
naux érigés par-tout , & par-tout des procureurs , 
fergens , &c. pulluler ; vous voyez leurs brigan- 
dages révolter les peuples , leurs cris parvenir aux 
oreilles d'un grand monarque, une révolution 
s'opérer en 1670 dans le code criminel. Mans 
cette révcJution ne fut qu'ébauchée : les magif- 
trats chargés de la rédaâion de ce code étoient 
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trop zélés adorateurs du droit romain , trop eu* 
tidiés des préjugés de leur état ; ils avoient la 
tête trop peu philorophique pour tracer un code 
utile à la France 9 & qui cadrât par&ttement avec 
ion climat , ion goût , les mœurs de feshabitans. 
Avec des principes gothiques , un architeâe du 
quinzième fiecle ne pouvoit ériger qu'un monu- 
ment gothique. 

Recourons aux vrais principes 9 & nous ne 
rifquerons pas de nous égarer en reâi&uit le plan 
de l'édifice de nos loix criminelles. Peu de tri" 
bunaux & beaucoup de juges. Voilà le principe 
le plus fur fur cette matière. Que dans chaque 
ville il y ait un tribunal criminel , qu'on y juge 
tous les crimes qui fe commettent dans fon ref- 
fort, que ce refTort ne foitjanuûs tropétetidu; 
s^il avoit un arrondiffement trop vafte , il y au- 
roit plus de crimes impunis ou même inconnus ; 
les forfaits fe déroberoient plus aifément aux re- 
gards éloignés de la juflice. Mais qu'il n*y ait qu'un 
feul tribunal dont l'autorité s'étende fur toutes les 
matières ; que jamais ces jugemens ne foient en 
dernier refTort. Il n'y a jamais trop de célérité 
dans l'information d'un crime , dans fapourfuite ; 
il doit toujours y avoir beaucoup de lenteur d;»ns 
fon châtiment. Que les appels de ce tribunal foient 
portés à une cpur fouvera^ne placée dan$ la ca-^ 
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pitale cte b province ; que là on y pefe de nou- 
veau dans la balance de la juftice les preuves , les 
préfomptions ; qu'on examine les motifs du pre- 
mier jugement , & que par un arrêt irrévocable 
l'accufë foit abfous ou condamné. L'échelle des 
tribunaux ne fera donc compofée que de deux 
degrés ; car les triftes fcenes qui ont coûté la vie 
aux le Brun , aux Langlade , feroient encore re- 
nouvellées , fi tout tribunal pouvoit juger en der- 
nier reffort. S'il y avoit plus de deux degrés, 
accufés , accufateurs , malheureux & coupables , 
tous feroient forcés d'errer pendant un trop long 
intervalle dans le dédale incertain de la juftice. 
H ne doit y avoir dans chaque province qu'un 
tronc , & de ce tronc unique ( 169 ) partent une 
infinité de ramifications qui ne fe nuiront point 9 
parce qu'elles ne fe croiferont pas , parce que leur 
reffort fera fixé. (270) Mm de combien de juges 

. (169) Tous les tribunaux devant fortirdu même 
tronc , tous devant aboutir au même point , tendre au 
inéme but , il s'enfuit que tous les juges peuvent inf- 
truire le procès d'un coupable ou conflater les délits ; 
mais qu'un feul doit punir le coupable , qui eft le 
juge du lieu où s'eft commis le crime. Il y aurolt trop 
d'impunité pour les crimes , fi ce dernier avoit feul le 
droit d'informer , d'arrêter le coupable. C'eft pour ef- 
frayer les citoyens qui feroient tentés de l'imiter, c'eft 
pour rafiurer le citoyen craintif, que l'exécution do 
coupable doit toujours être faite dans le lieu du délie. 
it^o) ParJà on évitera encore un autre abus ré- 
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un tribunal fera-t-il compofé ? Peu font juges pàf 
p€Wy difoît Machiavel. Le cruel! Il fe plaignok 
de voir trop peu de gibets y de voir trop peu 
de £mg couler fur les échafauds. Moi je dirois : 
beaucoup d Wocens font condamnés par peu. Ne 
confions donc jamais la vie de nos femblables aux 
mains de peu de juges. La partialité , Tinjuftice ^ 
iè gliflent plus aiiëment dans les tribunaux. Un 
cadi eft bien plus Ëicilement féduit, corrompu^ 
qu*un parlement. Admirons ici le code de l'An- 
gleterre ; il faut que ce tribunal foit compofé de 
douze jurés pour condanmer à mort un homme. 
Zi faut que ces jurés ou prud'hommes pofTedent 
au moins deux cents livres de revenu en fondi 



voltant II eft dans certains états des cours fou veraincs 
dont le refTorc s'étend à plus de cent lieues; enfovte 
que pour y obtenir la juftîcc , on eft obligé de fe rui- 
ner en voyages.. Les cours fouveraines dans notre fyt 
tême n'étant pas éloignées du tribunal inférieur, les 
frais ne feront pas fi confidérables. Nous fournies d'acs 
cord ici arec les meilleurs écrivains. Voyez ce qu'a 
écrit AI. de Montefquieu fur ce fujct. 

^ Les tribunaux ne fkuroient , dit M. Linguet , être en 
trop petit nombre, parce que ç'eft le choc de plufieura 
autorités qui caufe les troubles dans les états, comme 
c'eft le conflit de plufieurs vents qui occafionne les 
tempêtes. 'i^^Difc. prél, de la Théorie des loix , p. 9 g. 
Les tribunaux ne fauroient être trop à portée des 
lieux qui exigent leurs fecours, parce que les débats 
qui concernent la propriété QC fkuroient être trop 
rapidement terminés* 
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de terre , parce qu'étant à leur aife ^ ils fe prê- 
teront moins à la fëduélion. Il Ëiut enfin que leur 
jugement foit unanime pour la condamnation ou 
pour l'abfolution de Taccufë. Ces fàges difpofitions 
ont été fuivies par la république de Penfylvanie 
dans fon code , kf la rédaftion duquel la raifon 
& lliiunanité ont également préfidé , & dont nous 
avons copié quelques vues dans le plan des tri- 
bunaux dont nous préfentons refquifle. (271) 



( 271 ) Fomie de la magîftrature fuîvaiit le code de 
Penfylvanie. 

- Sc3. 2Z. Il y aura une cour fuprême de judicature. 
Ils auront des appoîntemens fixés. Leur commiffion 
fera pour lept ans feulement, & pourra être renoo» 
vellée après ce terme. Cependant raflemblée géné- 
rale pourra les priver de leur office en tout tems. 

&<î?. 24. Les procès civils & criminels fe décide- 
ront par les jurés, ainfi qu'il s'eft toujours pratique; 
& l'on recommande au pouvoir législatif d*empIoycr 
l'autorité des loix pour empêcher que la fubornation 
ou la partialité n'aient part au choix 6S: à la nomina- 
tion des jurés. 

Seéi. 2^. Tous les trois mois on tiendra des cours cri- 
minelles & civiles dans la ville de Philadelphie & dans 
chaque comté ; & le pouvoir législatif pourra établir 
telles autres cours qu'elle jugera utiles ou néceflaires 
au bien de l'état. Tous les tribunaux feront ouverts, 
& la juftîce s'y adminiftrera fans partialité, fans in- 
fluence de corruption , & fans délais inutiles ; tous les 
officiers de ces différentes* cours recevront des appoin«. 
temens modiques , mais proportionnés à leurs fervices; 
& s'il arrivoit qu'aucun dcfdits officiers reçût dircde- 
ment ou iadirec^ment plus que la loi ne lui accorde, 

PLAN 
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PLAN DES TRIBUNAUX 

DE Justice crim inelle. 

Article premier* Tous les tribunaux or- 
dinaires & extraordinaires feront {upprimés. Là 
connoiffance de tous les crimes , fans diftinftiort 

' — - ■' - — • — -■ ■ '- ■ ■■■■.■> ^ ^^ 

il fera déclaré incapable d'exercer aucun emploi dans 
cet état. 

Se£f. z6. Tous les procès criminels feront com- 
mencés au nom & par Tautorité des hommes libres 
de la république de Penfylvanie^ & toutes les accu- 
fations dç la même efpece feront terminées par ces 
mots : " contre la paix & dignité de ladite république. ,^ 
A l'avenir cet' état dans toute «adion juridique fera 
appelle la république de Penfylvanie* 

Seéi. 29. Les juges de paix feront choîfis par les 
hommes libres de la ville & des difFérens comtés | 
c'eft-à-dire que deux perfonnes feront élues dans cha- 
que quartier, ville ou diftridt, ainfi qu'il y fera pourvu 
par la loi; les noms de ces deux perfonnes feront pré* 
fentes au préfident & au confeil qui donnera à l'une 
d'elles une commiffion pour fept ans, toujours fujette 
à être révoquée par la chambre des repréfentans , pour 
caufe de malverfation. Ladite commiflion pourra être 
renouvellée à l'expiration des fept ans. Un juge de paix 
ne pourra être membre de l'aflemblée générale qu'au 
préalable il n'ait donné fa démilfion. Il ne lui fera pas 
permis , dans l'exercice de fon emploi , de recevoir au- 
cune rétribution, ni autre falaire ou énlolument, que 
ceux qui pourront dans la fuite lui être accordés par 
la loi , comme une compenfation des dépenfes que 
pourront occafiônner les voyages qu'il fera obligé de 
faire pour fuivre les cours de jiïdîcatufe. 
Seà. jo, Les shérifs & les coro/zer5 ( officiers char» 

Tome lié R 
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de matières ni de perfonnes ^ appartiendra à wï 
feul tribunal criminel. 

n. On érigera un tribunal criminel dans chaque 
ville ou endroit confidërable , dont farrôndiffe- 
ment fera au plus de dix lieues. 

III. Quant aux autres villes , bourgs ^ villages , 
&c. il y aura deux officiers de juftice chargés 
d'inftruire la cour criminelle des délits qui fe paf- 
feront fous Tes yeux. Ils feront à la nominatioa 
de cette cour, & biennaires. 

IV. Chaque tribunal fera compofé de vingt- 
quatre juges : les deux tiers auront en France au 
moins fix mille livrés de rente , & dans les autres 
états autant, en proportion de la cherté des den- 
rées, du taux de l'intérêt, de la richefle natio- 
nale. L'autre tiers fera compofé d'avocats du fiege 
fuivant Tordre de leur ancienneté» 

V. Outre ces vingt-quatre juges , il y aura dans 
chaque cour un procureur , un avocat du roi ou 
de l'état. ( 172 ) 

gés de la commtflîon qui revient à la defccnte des 
juges ) feront choifis annuellement par les hommes 
libres de chaque comté ; c'eft-à-dire , que Ton préfen- 
tera deux perfonnes pour chacun de ces emplois, une 
defquelles fera agréée par le préfîdent & le confeîL 
Perfonne ne poutra exercer l'office de shérif pendant 
plus de trois aiis confécucifs , & ne pourra être élu de 
nouveau que quatre ans après ledit terme. 

('272 ) Il n'y a point en Pologne de miniftere ch^sé 
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vil Ges pigés ^ procureur & avocat , fié feront 
4lus que pour fept ans : ils ne pourront être con- 
tinués i mais réiélus après un intervalle auffi fep-* 
tenaire.- 

VIL lis ferotit élus par le peuple dans lés dé- 
mocraties ; & fi les hionarques veulent éloigner 
des tribunaux la brigue & la corruption $ ils lail- 
feront à kurs fujets dans chaque ville le choix des 
jugesi Oîl procédera à cette éléâion coitime i 
telle des niaires & éehevirts. La Me des éltis 
fera envoyée à là cour fouveraine ^ qui la con-' 
firmera. 

VIII. Ces juges fefont cîjoifis darîs tous les 
états , dans toutes les conditions. Il fera inutile y. 
j>our y être adrtiis , d'avoir payé 400 livres à 
tiiie univerfité pour n'y rien /avoir ; parce que ^ 
. pour juger d'un feit, îl fi'eft pas befoin d'avoir 
appris dans Juftinien , qtie la loi naturelle eft lé 
droit comîTmn A^s animatux & des horiimes; 

fX; Cependaitt il y aura dan^ chaque tribupat 
tin ptéfident înftruit dans le droit naturel , dans 
les loix y dans les moeurs de fon pays , qui , après 
avoir recueilli les fufftages des jugés fur le fait , 



dé potrrfuivr'e 1^ vengeance d'un crime, lorfqùe les 
j>art1és itèla pourfùiven!! pas. AufiTi îës crimes y font: ils 
p\ùé communs, & lé pâyfan y eft fôùvérit opprimé fans 
pdu^àit in^o^tïèr Fappotcfc l^rjirftiéc. 
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prononcera fur le droit & Tapplication de là loi. 

X. Ce préfident ne fera reçu qu'après avoir 
prouvé un cours compétent d'études , & fubi un 
examen fur les loix à la cour fouveraine- 

XI. Les juges ne pourront recevoir aucun pré- 
fent des parties , fous peine d'interdiftion ou de 
peine infamante. ( 273 ) 

XII. Tous les officiers de ces cours recevront 
des appointemens modiques fur les fonds publics , 
mais proportionnés à leurs fervices. Us pourront 
être exempts de capitation & autres impôts pen- 
dant la durée de leur emploi. 

XIII. Le criminel fera tenu de choifir douze 
juges avant Tinftruâion de fon procès- 

XIV. Pour le condamner à quelque peme qui 
emporte privation perpétuelle de la liberté ou de 
rhonneur , il faudra que les voix foient unani- 
mes; pour Tabfoudre, la pluralité fuffira. 

XV. On établira d^ns chaque capitale de pro- 



( 27; ) C*eft une excellente loi que celle qui empê- 
che les officiers de judicature & les juges de rien re- 
cevoir des malheureux qui plaident. On a tant d'inclî- 
nation à favorifer celui qui répand Tor \ 

Le code de Penfylvanie porte , feél. n •" La législa- 
ture de cet état pourvoira à ce que Texercice des offi. 
ces publics ne fournifle point de profits cafuels. „ 

Effedivement ces profits cafuels engagent à multi- 
plier les procès , & les procès multiplient les malheu- 
reux. 
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vînce une cour fouversune criminelle, à laquelle 
on portera les appeb des tribunaux inférieurs. Ils 
y feront jugés en dernier reffort. Le nombre des 
juges fera le même ; les deux tiers auront au moins 
chacun douze mille livres de rente , l'autre tiers 
pris dans Tordre des avocats. Leur miffion fera 
bornée à fept ans , leur éleftion faite de même 
que celle des juges inférieurs. Pour les élire , cha- 
que ville ou bourg enverra dans la capitale êes 
députés repréfentans. Leurs émolumens feront pa- 
reillement médiocres. Point de préfens , &c. 

XVI. Chaque cour fouveraine enverra deux 
fois Tannée un membre pour infpefter les tribu- 
naux inférieurs , & il fera fon rapport à la cour des 
abus qui pourroient fe commettre. Il tiendra plii- 
fieurs audiences , & fera tenu de recevoir toutes 
les requêtes^ La cour fouveraine elle-même fera 
fujette à pareille infpeftion, &: les infpefteurs 
feront nommés par le prince. 

XVII. Lorfqu'il fera évident que Tlgnorance , 
la prévention ou d'autres paffions auront dlété 
aux juges un jugement capital, lorlque Taccufé 
aura recouvré de nouvellç^ pièces juftificatives > 
il pourra ou fà famille préfenter à la nouvelle cour 
criminelle une requête tendante à revifion de pro- 
c« , où feront caraâérifés tous les griefs qu'on re- 
proche au premier jugement , à kquelle feront an^. 

R iij 
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nexées toutes les pièces. Le$ jiuges qui auront rjcndu 
la première fentence , pourront ^tre pris à partie , 
condamnés m des dommîiges & intérêts , même 
fdeftitués, s'ils font trouvés coupvibles; & cette 
peine ne pourra être réputée cotniiûnatcttre. (174) 

(274) Pour prévenir les abu5 fi fréquent dansje* 
pqurs de juftice , & occafionnés par la nonchalance , la 
légèreté , Tinattention , l'iniquité des juges , le roi de 
Pruiié a imaginé une foule de moyens qu*il a développés 
^ans une excellente inftruction publiée le 28 décenv; 
\>r^ 1779. On y remarquçentr'autres difpofitions , arti- 
cle premier , que de tems en tçms il fera fait des vifi. 
tarions de jullice dans tous les collèges de jqftice , afin 
que chacun puiiTe porter fes plaintes. Art. 9 , que les 
juges & avocats qui feront convaincus de contraveiH 
tioa pourront être condamnés à la privation de leurs 
fondions, & même à des peines plus graves , comme 
les travaux aux fortifications. 

j Mais j'^i fur- tout admiré une dirpofition fage bien 
propre à prévenir une foule de procès. Frédéric or- 
çlonne qu^avant de commencer un procès , les parties 
feront tenues de comparoitre feules devant le pcéii- 
dent qui leur nommera un confeiller député, pour en- 
tendre d'elles-mêmes leur affaire , qui les engage à s'ar- 
ranger & à fe réconcilier, qui dans le cas de refus 
d'une partie en drefîera un procès -verbal pour fervir 
dans le procès. Le collège de jufticc fupérieur fu? 
rappel eft obligé de fuivrc la même marche. 

Il eft encore ordonné par cette inftruclion que tous 
les actes de procédure foicnt faits en langue intelligi- 
ble pour tout le mondt;. Tout le rnonde fait le juge- 
ment que cet illuflre prince a rendu Tannée dernière 
contre quelques coifeillers dC la jullice camérale,qm 
par négligence ou inii^uité ayoient condamné le meu- 
nier Arnold. 

L'ordonnance qi|î ^ ^té pi^biiée à ce fbjet> ne ret 
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RÉSUMÉ ET CONCLUSION. 

^ J-iE moyen , dit un philofophe , ( De C homme , 
chapitre I.) de fixer 1 attention du public fur le 
problême d'une excellente législation, c'eft de 
Iç fimplifier & de le réduire à deux propositions. 

L'objet de la première feroit la découverte des 
Ipix propres à rendre les hommes les plus heu-, 
reux poflîble. 

L'objet de la féconde feroit la découverte des 

y ■ 

pire que l'équité, Thumanité, Là, le prince déclare 
qu'aux yeux de la juftice, le prince eft de niveau avec 
le payfan : là il ordonne qu'on agiflc avec égalité en- 
vers toutes perfonnes qui comparoiffent devant la 
juftîce : là il menace àts peines les plus féveres les 
juges qui s'écarteront ilc leur devoir. 

L'ordonnance de 1670 & celle de 1667 permettent 
dans beaucop de cas de prendre les juges à parties. 
Cet article de la loi , (i néceflaire pour prévenir Finjut 
tice de ceux qui feroient tentés d'abufer de leur pou- 
voir, n'eft point du tout exécuté. On a mis une infi- 
nité d'entraves aux prifes à partie dans les cours fou- 
veraines.Le refped dû à la magiftrature, a été le mo^ 
tif de cette atteinte donnée à la loi. 11 eft peu de pro- 
vinces qui n'aient à eh gémîr ; car ce n'eft pas à la 
cour, ce n'eftpas dans la capitale, que le defpotîfme 
judiciaire fe fait fentir: c'eft dans les provinces que le 
defpotifme fubaltene fait le plus de ravages. On trou« 
vcra dans les Caufes célèbres de Pitaval, de MM. Rîchcr 
& DefeHarts une infinité de faits qui confirment cette 
vérité. 

R iv 
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moyens par lefquek on peut faire Infenfiblement 
pfler un peuple de l'état de malheur qu'il éprou- 
ve , a l'état de bonheur dont il peut jouir. 

Il faudroit , pour réfoudre la première partie 
du problême , n'avoir égard ni à la réfiftance 
des préjugés , ni au frottement des intérêts con- 
traires & perfonnels , ni aux mœurs , ni aux loix , 
ni aux ufages déjà établis. Il faudroit fe regarder 
comme le fondateur d'un ordre religieux , qui , 
diftant fa rçgle monaftique , n'a point égard aux 
habitudes, aux préjugés de ks fujets futurs. 

Il n'en feroit pas ainfi de la féconde partie 
de ce même problême. Ce n'eft pas d'après ces 
feules conceptions , mais d'après la connoiffance 
des loix 6c des mœurs aftuelles d'un peuple , 
qu'on peut déterminer les moyens de changer 
peu à peu ces mêmes mœurs , ces mêmes ïoix , 
& par des degrés infenfibles de faire pafTer un 
peuple de fa législation actuelle à la meilleure 
législation poflible. 

Une différence efTentielle & remarquable en- 
tre ces deux propofîtions , c'eft que la première 
une fois réfolue , fà folution ,' fauf quelques dif- 
férences occafîonnées par la pofîtion particulière 
d'un pays , eft générale & la même pour tous 
les peuples. 

Au contraires la folution de la féconde doit 
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être difFërente félon la forme différente de chaque 
état. » 

Je crois avoir réfolu la première partie du pro- 
blême dont parle Helvetius « c*eft-à-dire , tracé le 
plan d'une législation criminelle générale & utile 
à tous les peuples. Je Tai plus fouvent envifàgé 
£ms avoir égard à la réfiftance des préjugés & des 
ufages reçus. J*ai tenté cependant d'appliquer quel- 
quefois mes principes à Tétat connu de quelques 
nations ; mads cette féconde partie n'eft qu'impar- 
faite, & , s'il faut le dire , doit l'être par fa na** 
ture. Le point important étoit de deffiner un mo- 
dèle univerfel; & pour y parvenir il falloît, 
à l'aide du flambeau de la raifon , choifir dans 
chaque conftitution ce qui paroiflbit porter fon 
empreinte , & en écarter les abus» Il falloit donc 
réftiter les uns & développer dans les bons ufa-* 
ges leur analogie avec les loix de la nature. 

C'eft en m'afferviffant conftamment à cette 
marche , que j'ai parcouru toutes les parties du 
problême propofé par la fociétc économique de 
Berne. J'ai porté d'abord mes regards fur les 
moyens de prévenir les crimes. J'ai développé 
ceux qui m'ont paru les plus propres à tarir la 
fource des délits. Point de doute qu'il n'en exifte 
d'autres ; mais je ne pouvois pas , je ne devois 
pas même les approfondir tous, II fuflit qu^eii 
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iuivant ceuisc que je propofe 9 on parvienne , fi* 
non à détruire abfoîument y au moius à diminuer 
la ï/le énorme des crimes, & à rendre inutile 
Fatrocité des fupplices en u6ge chez les peuples 
policés. , 

Avant de graduer. Téchelle corrélative des dé- 
lits & des peines , il falloit pofer les principes 
généraux qui dévoient diriger cette opération lé- 
gislative. J'ai donc défini le crime y j'en ai divifé 
les genres & les efpeces , c^affé les individus. Les 
modifications qu'ils reçoivent tant des circonf?- 
tances générales, qui accompagnent, ébranlent, 
bouleverfent les états , que les circonftances par- 
ticulières, ne m'ont point échappé. Cette partie 
m'ofïroit des détails curieux : j'ai réfifté à la ten-? 
tatîon de les traiter. Il falloit les effleurer, parce 
que dans le plan d'une législation univerfelle on 
doit négliger les frottemeus ou généraux ou par- 
ticuliers , occafiormés par Je choc d'intérêts con- 
traires , d'nfages reçus, ou par la variété des 
Situations phyfiques , morales & politiques des 
états. 

L'efpece des peines admiffibles a fur-tout fixé 
mon attention. Je n'ai point été les puifer dans 
les codes exiftans , parce chaque page en eft écrite 
en carafteres de fang. Je me fuis reporté , pour les 
$xer , Ma nature des crimes. J'ai confulté 1^ 
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âtrés de la foclétë fur Phomme , indignement al- 
térés depuis tant de fiecles ^& j'ai effacé la longue 
fifte des fupplices ufités dans toute l'Europe. L'hor- 
rible tableau que j'en ai préfenté , fecouera peut- 
être la léthargie , 6c furement humiliera l'orgueil 
des Européens qui oient fe mettre au-deffus des 
fauvages , tandis qu'ils auroient pu défier en atro- 
cités les barbares de la Tauride. 

Defceadant enfuite dans le détail des crimes 
publics , je me fuis arrêté d*abord à ceux qu'on 
appelle moraux* Ceft un fruit des paffions de 
findividu, qui dans leur efFervefcence bleffent 
l'ordre focial. Pour en apprécier l'intenfité , j'ai 
examiné la nature des mœurs, Elles m'ont paru 
varier en raifon des climats & des gouvernemens* 
Leur bonté n'étant que relative, la griéveté des 
îitteintes qu'on leur donne eft aufli relative : 
d'où ^j'ai conclu que rhez certains peuples ( & 
ils font en petit nombre ) elles doivent être fé- 
vérement punies ; que chez d'autres on ne doit 
point s'y arrêter. Or , prefque tous les gouver- 
nemens de l'Europe font parvenus à ce point de 
maturité , que le choc des délits moraux eft prd- 
qu'infenfible dans le mouvement général. Les 
peines y paroiflent donc inutiles. 

La force coërcitive , que tous les fouverains 
ont en main ^ cette force qui a banni la trifte anar* 
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chîe pour la remplacer par un defpotîfme mo^ 
déré, force qui difpenfe un peuple d'avoir des 
mœurs , pour\ii qu'il obéifle aux loix pofitives , 
cette force m'a femblé avoir anéanti jufques dans, 
leur fource les crimes que dans les tems de trou- 
bles on appelloit crimes d'état, de haute trahi- 
fon , de lefe-majefté , de lefe-patrie , &c. Ces 
crimes ne feront point à craindre tant que Tordre 
ibcial repofera fur la force , tant que la force pa- 
roîtra n'emprunter fon reffort que de Tordre. In- 
fliger des peines cruelles pour ces crimes , fi ja- 
mais ils reparoiffoient , fera donc une atrocité 
inutile. Ceft une claffe de délits qu'un fouverain 
ne doit jamais avoir à punir, parce qu'il doit 
prévenir tous ces orages par une fage adminif- 
tration. 

Le tableau que j'ai offert des crimes religieux y 
paroîtra encore plus court que les précédens , & 
les peines en font auffi plus modérées. C efl: en- 
trer dans l'efprit de la véritable religion & de 
{es miniftres , que d'adopter ce caraâere de dou- 
ceur. 

On fera peut-être furpris , en confidérant le 
triple tableau des crimes publics , de les trouver 
en fi petit nombre, & de les voir punis fans 
verfer de fàng : c'eft que , dans la vérité. Ton ne 
rend pas les hommes vertueux par des lupplices 
cruels , mais par de bonnes loix. 
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Ceft encore par de bonnes loîx fur la pro- 
priété & fur la fubfiftance de tous les membres 
de la fociété , qu'on préviendra les crimes par- 
ticuliers. Ici le fecret eft fort fimple. La mifere 
conduit au vol , le vol à Faflaffinat : extirpez la 
mifere , & plus de délits particuliers. Si malgré 
ce remède il reparoît encore des criminels , c'eft 
qu*il en eft en politique comme en phyfique : avec 
tout l'art poffible on ne peut pas falubrifier entiè- 
rement Tair ; mais les infeftes vénéneux qui peu- 
vent le corrompre , doivent être plus corrigés 
que pimis , confervés , & non détruits. 

Après avoir banni Tatrocité des peines , il fal- 
loit réformer la méthode d'eftimer les preuves 
Judiciaires ; celles qu'on admet paroiffent ou violer 
le vœu de la nature , comme la confeffion de l'ac- 
cufé , ou marquées au coin du doute , comme les 
indices & les préfomptions. On n'a reconnu pour 
bafe de la certitude , que celles qui conduifoient 
à exclure moralement la poffibilité de l'innocence 
de l'accufé. Cette certitude n'eft appuyée ni fur 
des calculs , ni fur des autorités. Comme tous 
les juges ne font pas des EuUr , &: comme la 
taifon eft un peu plus fure que le fafte ou la 
pareife des citations , on a rejeté 9 & la mé- 
thode algébrique , & l'arme trop fouvent dange- 
zeufe des autorités. 
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La finiplificatîon qui caraftërife îe tableau des 
fcrimes & Tart d'eftimer les preuves , fe retrouvé 
encore dans notre plan de procédure crin^nçlle;, 
partie que la vile cupidité a fi baffement obfcurcieî. 
par-tout. Nous la réduifons aux aftes néceffaires 
pour conftater le crime &c le criminel. 

Enfin on la retrouve dans la rédudion que 
nous avons faite des tribunaux crimin^els. Ce rfefl 
qu'après avoir démontré Fabus de leur multipli- 
cité , que nous avons propofé cette opération ^ 
dont plufieurs états, où la réforme eft déjà en 
vigueur , retireiït un grand avantage. 

Tel eft lenfemble du plan que j'offre à la fo-^ 
cîété. La bonté en fera conteftée : je ne l'ignoré 
pas , &: j'ai déjà lu dans le profond Helvetlus 
mon arrêt de condaninaçiom 

Dans tout pays policé , dit-il , ( Œuvres coni' , 
pleus d^Hclvctius , tome V , page 3 ) & fouiras 
à certaines loix, à certaines mœurs, à certains 
préjugés , un bon plan de législation prefque tou- 
jours incompatible avec une infinité d'intérêts per- 
fonnels , d'abus établis & de plans déjà adoptés^ 
paroîtra donc toujours ridicule. 

Cet arrêt ne m'a pas découragé en ehtrepre- 
nant cet ouvarge. Qu'importe qu'il foit dénigré 
par la partie du pubEc qui ne raifonne p6int erf 
gui ne rî^ifonne que d'après fon intérêt , fi te 
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hommes impartiaux , patriotes , & ce quî eft mieux 
«Kore , amis de rhumanité y trouvent de§ vé* 
rites neuves , des vérités utiles en législation ? S^ 
eft certain qu'en toute efpece de fciencc un écri- 
vain doit chercher & dire la vérité , c'eft fùr-toul 
dans la morale politique. Cette fcience n'a pour but 
que le rétabliffement & l'accroiflement du bon- 
heur des peuples ; & quand on a devant les yeux 
un but fi noble , fi fàcré-, doit-^on craindre les criti^ 
ques , ies perfécutions ? Car je ne me le diffi-» 
mule pomt , j'aurai contre moi y & ceux dont j'^ 
contredit les opinions , & ceux dont les intérêts 
font contrsdres à l'intérêt public. Or ces derniers 
fiir-tout ne fi>nt pas peu dangereux ; mais j'aurm 
fait mon devoir , & cette confcience de foi-même 
eft fi confolante ! Je ne leur répondrai donc qu'en 
m'occupant encore plus profondément de l'objet 
important que j*ai tnâté , qu'en me rendant utile 
à ma patrie , & fur - tout aux malheureux fur 
lefquels tombe principalement le ferdeau pefànt 
des loix. C'eft à eux , c'eft à leur défenfe que 
je conlàcre ma plume. Heureux fi parmi les in- 
nocens que le hafard confond dans la foule des 
fcélérats , ma foible voix peut en arracher quel- 
ques-uns à l'opprobre de Téchafaud ! 

Fin du Tome IL 
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ERRATA. 

Page 6 , i^ne i8 , Arméniens, lifcz Arminiens. P. 7, 
nott 156, /. 21, chargé du gouvernement des états de 
Languedoc, lifez chargé du gouvernement du Lan* 
gueddc. P. 59 , /. 24, les Alpalaches , lijez les Apala- 
ches.-P. 8Ç y note 185 , Li^ Rabinco , lijez Rabener. 
P. 109 , /. 22 , il eft probable , lifez il n*eft que proba- 
ble. P. 1 18 , note 204, L 7, inquirero , lifez inquîrerc. 
P. 147 ,/. 6 ,en raifon du quarré inverfe , lifez enrai- 
fon inverfe du quarré. P. 17} , note 220, L 2^ au bas^ 
f] nous fommes indifFérens , lifez fi nous penfons di& 
féremment. P. 182 , Z. 8 9 pourquoi donc arréteroit-on, 
///è^ pourquoi donc arrcteroit-on TaccuféTP. 20c, 
7.4 , qu'on ofe prononcer, lifez qu'on n'ofe pronon- 
cer. P. 2«8 j /. 2 , miniftere pubic, lifez miniftere pu- 
blic. P. 221, /. is , entre le peuple & Taccufé» lifcz 
entre le juge & Taccufé. 
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Discours fur les réparations ducf 
aax Accufés innocens. 
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Quis taliafando Umptrtt a lacrymîs? 
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U N hafard heureux m*a procuré une 

copie du manulcrit de Tauteur , qu*U 

ne "vouloit pas donner à l*impreflk)n. 

Je m'wnprefle de le publier, paroe 

^ue rien n*eft plus intérei]^t pour 

les individus de tous les pays que le 

fujet qu'on traite ici. Ce difcourspeut 

faire fuite à la Théorie des loix cnr 

minelles , publiée par le même auteur 

Tannée dernière : ouvrage qui mérite 

d'être accueilli dans tous les gouver- 
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nemens où l'on veut corriger la lë- 

gislatioi^ par la philofophie. 

Telle étoit |a ijueftion propofée 
par l'académie de Châions^fur-^ame, 
,& qui a fait nmtre. ce difcours : 

** Lorfque la foçiété civile,' ayant 
» accufé un de f^ membres par l'or- 
„ gane du minillere public , fuccombe 
» dans cette accufation , quels feroient 
„ les moyens les plus praticables & 
» les moins difpendieux de procurer 
p au citoyen reconnu innocent le dé- 
» dommagement qui lui eft dû de 
j, droit naturel? " 

M. de k Bourdonnaie , de retour «i 
France , fut mis à la Baftille : il y eft refté 
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trois ans expofé à toutes les rigueurs 
d'une inftruaion criminelle. Un juge» 
ment authentique Ta déclaré Innocent; 
mais là longue détention avoit altéré, 
fa Iknté & nui à fa fortune. D n'a 
furvécu que peu de tems à fon juge- 
ment, & il eft mort fans avoir reçu 
aucune récompenfe ni aucun dédom- 
raagement pour tant de perfécutions 
& tant de fervices. Telles font les 

« 

expreflîons employées dans le brevet 

d'une penfion de 2400 liv. qui a été 

accordée à la veuve de M. de la Bour- 
donnaie au mois de décembre 1774» 

Ce fait feul doit faire fentir l'im- 
portance du fujet qu'on traite ici; car 
fi le puiifant, ii l'opulent ji^ice «► loi 
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des Indes a effuyé de fi grands nia!- 
hieurs dans ià captivité, malgré fon 
innocence , fon crédit , fon or, à quoi 
doit donc s'attendre la foule des fim- 
jles citoyens ? Ab uno difce omnes. 
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ï)ueàuxAtcufiilnmuàié ^ 

Jpvf*^tL jamais ) Ai)et plus intérâfTàtit pot& lu 
ifociétév^/fur-^oiit pour chaque mditiduft 4u# 
le problème politique- ^ont:k::rc4utionT nous, oâ> 
éupe?Qaei èft le dt^yea-^t, dans le t^baoâ 
ââueixle la légi^tton péua^^^e put^' dit imé 
fimple délation^ viftâtte âhxà cOntoui^ CmmxWét 
^e ^ir<ridnftances^ épfout^r le ibrt àts^LahgUdéf^ 
^Âç&' LeMui^ iii' mille -autrèisr mnooettô^ tfal tî& 
ifiuiffe fe voir attaché dû felrt^d^ & familk> dé^ 
^p(y^i- 'dé fe$ ' biônf^' /^îgâcmimét^ëmet^ trainé^^ 
zàrvi^Simnnt torturi^uili» ^dmi Quel xkû^'èi 

A ' 



Digitized 



by Google 



• c^3 , 

n'a donc pas un intérêt preffant à voir renverfer 
le principe feux , fupprimer Pufage barbare qui 
^ous les jours expofent l'innocence à la peine 
anticipée du crime? 

Et cependant ,. au lieu de ce vif intérêt qui dc- 
vroit allumer Tindignation de tous les citoyens 
contre un abus dont les - conféquences ^ont fi 
terribles^ quelle indifférence règne ^ dans tous les 
effprîtsfLa mort nous environne de tous les cô- 
tés , elle frappée dans notre voifinage , & ks coups 
affreux ne nous tir*ent*pas de notre léthargie! 
Nous repofûns -paifihlément ^ &c mille innocens 
gémiffent dans les fers ! Nous voyons Fabus dont 
ils font les ^rrftes"vrifti|TÎer, il peilt nous frapper 
comme eux ; &ç tel «que cet animal, ftupide , qui 
regarde tranquillement égorger fon femblable, 
ùm ptévoif un fort p^rfeil, nous ne fentons le 
tr^chaiit du C0uteaa fetal , tju'au moment où il 
(fe plonge dans .noire fein \ 

Ah 5 «loin dé moi cette indiffétence criira- 
nelle î O vous qvi'^ine' loi rigouxeùfe tient dans 
^ les fers , Hccnfésy ô^raes frères ,. j'ai fenti comme 
vous le froid :m<)i!Jèl ^qui a fufpendu vos fens, 
lorfqoe .votre Hhçrté^rous a été ravie. Avec vous 
je me fuis éteuÔu^ôir rVotre lit de douleur; j'ai 
vu jcouler vo^ larmes;, $c,mes larmes ont coulé. 
J'ai vu Tindignadioa; ertibrafer votre ^cœur , & 
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le mien a partagé vos tranfports. En bënîffant b 
ioi , j'ai maudit avec vous le defpotifme légal ; je 
n'ai vu qu'avec horre.ur le citoyen traité en crimi-* 
nel avant la preuve du crime ; & quand votre 
injnocence a triomphé de^ la calomnie , quand vos 
lugubres enceintes fe font ouvertes pouf vous 
rendre au jour , à la liberté , j'ai comme vous été 
révolté que la loi ne fe hâtât pas d'effacer Tem^ 
preinte àe votre efclavage, de rendre à votre 
honneur fon luftre , de réparer tous les maux 
que fon erreur vous a feits. C'eft pour vous 
venger que je prends la plume, Elleeft trempée 
dans Vos larmes & les miejines. Sa fbibleffe ne 
trahira pas la grandeur de la ,caufe. 

Pour nous éclairer fur les droits des accufés 
^ue pourfuit la vengeance publique , pour fixer 
la réparation. <jue la fociété doit à leur innocence 
flétrie par une faufle accufation, gardons- nous 
de recourir aux codes criminels , ni Ae conful- 
ter les commentaires énormes , enfantés par l'ef- 
prit ténébreux de la chicane; fî long -tems ils 
ont perpétué le tourment du genre humain ! Ils 
font remplis de principes atroces ; & pouvoient- 
ils être d'une autre nature, jufqu'au tems où la 
raifbn a brillé dans le labyrinthe de la juflice ? 

Je le dis avec confiance, parce que je fîiîs 
fondé en preuves i ïm$ l^$ anciens &c même 

A ij 
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Tes modernes )u(q^ fiéc\t ttèiït'p<Ani^t^m 
ta vraîe Balance' dans liaqûelté àevoient fè pefet 

Ils ont pôfif pour Ëa^e ta conjcrvaiîoâ'dé toià ^'"^ 
ont négligé rimïvîdul'Cé èieïmtt â'^af-toîit étié 
iàcnfié; on a cné^ par-tout {ho^ûM'i^ù/zum mm 
pro /<?/^«/(7. Les' législateurs ont parti dè^c% élï< 
pi-ïricrpé ; lé préjtigê s'èft' enraané fléstc^ttiê^ 
"tatéurs Tpnt érigé en vérité. ViflSmé <le1â pféfëfif^ 
'don, ini innocent a vu la foudre allumée Ifur^û 




D en eft de la jùrîrpruderice cbmriîe'âi 6 phf- 
i(ï<^uèi Faute d'avoir" répété lés expériences raitcs 
dans lé dernier fîeçle , mille erreurs ont^été cbii- 
facrées dans lliiftoire de là nature. On ai âârîsfaïï- 
ixe fcience plus aveiigîeineht encore âîdopté là 




éêpeff- 

_ ^ ^ , /o% 

^Ït tomBe ââiisVné fôule cl^érreurV? lEÛèS ful5^ 
fjftènt tdulours î h'en"^ accùfoh^ la cféduîite 

^ps uns 5 c|]ûe 1 mdifFérènce des autres aux frt'dgrei 
des corinôîfïances humaines. T V ) ' ; 



^.z:, i:.: 



Ci ) La creduiité ''éiXmi^àèisx^A% ^ux"»»- 
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c|ence.,Septiiecles i^ùm^^^^i^^s^^^fvi^.U ^ 
tPttV;ertjB,dvi fx^le. c^^ 

i^ue règne dçguisneuif.à,4ijc ^fflji^^jEranç^^ 
Ç>C, pendant ,cçt ^ip^çrv^lle l^ç^, Jivies^fur.|ce&:4^Hfi 
droits Je font multiplié;! à/uq. tsl^ppinti^ qMQil* 
yie ne p^ut jTuffire: à les parcourir .vf^m^ /PîW 
oiairç nient, ,Tout,y eft j>robl4ixîatique,»-itQ|it y^eft 
^^n$ un défordre incroyal^le,;rnulle- méthode <^^ 
Iç texte ^ nulle critique dans 1^ ^glofes ; tpuj ^)6 
pprte çn un mot l'empreinte dçs fi,çclçs Jb^)}fl'e$ 
qjui yiçent , naître, ces deux fcijçncf s. ; ^ • {,î r^j^ 

làdîcs moialcs^dè^l'cfprifcbuinainv bttt ^té'àîigmerftëei? 
par Tabpf qH^wi; a, ^it ,# PîtfÇ QfWÇW^PHJWCv iï)«W* 
les fiecLes de barbarie , ou afoit autaot d'çrreurs que 
d^aées^ iftàiS oh^^olr j)eà tfîdééà.'L<*'d'éfaut Hë lîvtti 
4è^nH0ît4Mgrtc)r^iM5i5< IwnimkipMcité; là raqiear au^ 

' jojurd'hi^i. Chaque brai^he defçicnces s'eft pfpdiçigç^ 
fèmènt étendue ; lûaîs potrr'îiiî i)etît n^mb^e de'vè- 
xk^ déOoiivcrces .pai^. dcftgénks^rquelk'fonle.d'oD^ 
vraies ou Tétrojt ccrvça^ djÇ Ipfirs ,%uteyrs n'^ ïu que 
fifoîdenlérit C(Hnfîîlef lés préjdgé's dei fiecles paflesl 
Sffirayé àObi .i^oe de crrêittasv^lepublie àpefti kif 
ou lu ruperiicîellemenc. La leAure a même produit 
uirtnâr,~eh'6tahirThabîtudc"dc niedîtcr, deTreflécHîr. 
ÇëK pVïStréfieiiml'cl^litjB&pfi^lvoir de vériu^lct 

connoiflkncw. ' .^r-,! 'J» ^o.^-.nsZ 

-^ ••• 
A>1 
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Ceft pourtant fur ce fatras de codes antiques 
* cent fois récrépis, & de commentaires éternels 
for des ufages gothiques & fur des traditions 
ridicules , que s'eft élevée notre jurifprudence pé- 
, nale. Une ftupide vénération pour Tantiquité diri- 
gea dans tous les tems ceux qui s'occupoient à 
réparer fes ruines. Pour guérir une maladie lo- 
cale , on confultoit des empiriques étrangers. On 
devoit par- là agrandir les plaies anciennes, en 
ouvrir de nouvelles. Auffi les préjugés s accumu- 
loient fur les préjugés , les atrocités fiir les atro- 
cités ; & c'eft ainfi que s'eft perpétuée dans une 
longue fuite de fiedes une tradition d'erreiirs & 
de cruautés légales , confacrées par la prefcriptiom 

Il étoit cependant aifé de Amplifier la fcience 
de la législation. Au lieu de recourir à des cita- 
tions , il falloit remonter au principe de Tordre 
focial , en décompofer toutes les branches , mar- 
quer les abiis locaux , indiquer des remèdes pra- 
ticables ; il falloit fur-tout confulter la raifon des 
tems , des lieux , des circonftances ; & tel eft le 
plan que j'ai fuivi dans ma Théorie des loix cn-^ 
minelles ( i ) , que je fuis encore ici pour trou- 
ver la folutiondu problême ^)ropofé. On ne me 



^ ( I ) Se vend à Paris , chez Defeugcs , libraire , ruo 
Saint-Louis du Palais* 
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verra donc pas puifer dans lés différens codes 
des nations , parce que la plupart fe taifent -fur 
cet impoatant fujet , ou renferment des difpofi- 
tions atroces , ^arce que ceux qui en' ont de 
raifonnables font tombés en défuétude. ^ 

Chercher d*abord le principe décifif de la quef- 
tion y le principe qui doit dir^er la fociété pu- 
blique dans la réparation due k Tinnocent flé- 
tri in)uftement ; établir enfuite par quels moyens 
ont peut rendre moins fréquentes les accufations 
des innocens , & plus doux le fort de Taccufé npn 
jug^ j psr quels moyens enfin , lorfqu*il eft re- 
connu innocent, on peut réparer les maux qu'il 
a fouflferts : telles font les trois propofitions que 
je me propofe de difcuter* 



^ ^Çt 



,S E C T I O N PREMIERE. 

> Principes fur la maticre. , 

JuiSERTÈy Jareté y propriété; triple bafe du 
pafte focial ; la fociété doit les refpeâer comme 
les particliers ; quand elle les viole , elle doit ré- 
parer fon iniquité. Principe iuconteftable , ou il 
n'eft jjbint de fociété. 

Croira-t-on jamais qu'on ait mis en problème^ 

A iv 
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lilr ibdété dévent des dëdoMmagemms à Tac* 
mfé dont rihnocence était reconnue ?" Groira- 
tron \ que ' des juges éclairés aiefttjemlxafîe la né-* 
gédve . dasEs le :m<tatent ^même où its leconnoîf* 
foient rerretor qui èivok précipité leunjûgeiiïent, 
les fuîtes âttales^u'ilavoit entramées , éafarkinio^ 
«ent même où !k::dannoiént rdes.brmcp jaikToct 
de cekrr qu'ils âvoieut injuftementi fait lan^ir.dans- 
ksfers:) QuvreziccsiarchWesdefHnécsàrccmferver 
fes' décifions ^des^tnbnnaàx>^^«&'- -w^^j lYWjre® 
cette'vOpimèntxoniÊioiée >pàr>ui^ /ïculo ^d'onôts. 

I ' Conufient^SHt^oni^pu mé<;oiwioî»re ôcwoler à 
cepoiiir>k9ëfoitf qneJa rature donne à I^omtne, 
ceux que lui donne encone W'paftc?ifoçial ? Com^ 
ment a-t-on oublié qu'il tenoit de la première 

^ \J?ï"f Ç'i^^' i?î «ue le procès de Langladc. 
Ap^s4fe Ao#t/fa Aéiftoi^ fur rchAîHtée , fa ftmmc 
& fa fille furent déchargées des condamnations pro« 

îioncées contr^^luî : ;îi^8 on,inj!^^4«F Mi"g^* ^*^^""* 
dommages &' intérêts contre le èomte de Mongom* 
mery.^La.défcnfe de ce dernier étoit étrange. Il diWt 
ifes jUgès îf^l-étél&cé pàrtoiiftes ics circônflântes 
4'acieufer li^gliitbi Ces mémç^jci^cot^ançesvous^nt 
forcés à le déclarer coupable. L'erreur nous eft corn* 
intinèv& fewe'fàîs j)a8 'pWs qtfë Vobs fûfcèptiblc de 
dommagcfc(*iintététfiw rô45itdc:filus.ciiricBX Ade plut 
révoltant tout à la fols que les citations dçsjurifi;on* 
fuites dont il s'appuyoît, & qui dé'cfdcfi^nt' eh^fi &• 
Teur fes juges, peu^écre trop intérciTes à ne pas le 
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une prôpriAé, une liberté iteliénftMéJ, idom^ 

l^ulre avoit jure de lui gan»itir la 'joaiflkiice ? 

Ceiiiment,au mépris de cerfehmns^ de cette 

garantie, kttt à-^on porté an nom même de 

U; fodiété , des. atteintes fi funêfles ^pour elle , fr 

cfu^Ues pour les kidhridu&r & par-tout & àé^ 

quentes ? '^ 

; - ï>rçksy i^ dtihoin. ^^^oîli teHdodiié rapport qui 

l» le xitoywr à la^fiwiéèé f :6c cette chaîne iéH^ 

mtiti>ii9Ue« Si le premcev doH recéder (k^- loit^^ 

dcW s'armer pour ft ëéfehfe , die (doit protéger^ 

fâ propriété , fil libèitéç (ailreté* Voilà le contrat 

iociaK Par-tout <)ùxette^âoubte <rf)Ëge)don ii'e^Kle 

pôiht, la fociédli eft defpoté^i fe citc^€«^Â^ft< 

plus qif un • efcfave ; 6r^ £^1a Me civile de ^ ftiîf 

s^év^rm^it^ rdans Fameitpme j& de^^éféfpoir , laî 

we pcAitiqtie de- l'autre ëproive hp même fofti^ 

Tout & tient dans fondre foci^^; tous les étrc^ 

y {bot teBement emrhiiitnÂs , qtre le coup port^' 

àiDi imSvidU'iN^llk liéeeflairement 'fur la vm^^ 

la-fociéti 110 ^ut ddna manqiser à fes obIiga<«^ 

tiens envers les^ iwfivbiusî^^ns^que cette in- 

^âion décange & i)outevetie la cpnftitution ^^ 

& lorsqu'elle pou^e l<^n Tes erreurs dans tm 

ipenre , elle k détruit bt^tôt defel propres màins;^ 

^ Pu^qu'H efl ^lénumtré que le bonheur génë-* 
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ne Confifte que dans la jufte combinaifon des 
droits des individus avec l'intérêt focial , n'eft-il 
pas évident que le pouvoir législatif ne peut vio- 
ler les uns fans renverfer l'autre ? N'eft - il pas 
évident que toute lor contraire aux individus eft 
en même tems injuftice privée & inconféquencc 
politique ? 

Or tel eft le double caraftere des loîx ou des 
ulâges qui règlent en France le fort prôvifoire 
ct^s accufés^ & qui leur interdifent toute efpece 
de déclamation contre le miniftere public y lorf- 
qu'il fuccombe dans fon accufation. 

Peut-on douter en effet que la partialité qui 
infeâe notre inftruftion criminelle , ne viole les 
droits du citoyen? Parcourez tous (es degrés, 
il n'en eft pas un feul qui ne foit marqué par 
un abus. Depuis l'inftant où l'accufé perd ù 
liberté , jufqu'à celui qui le voit fortir des pri- 
fons, tous fes jours ne font qu'un tiflu' perpé- 
tuel d'affronts, d*attentats à fes droits, d'échecs 
à fa fortune , de maux , de douleurs pour lui , 
pour fa famille , pour {es amis. Flétri par l'opi- 
nion publique , humilié par {es juges, outragé 
par {es gardiens , ruiné, dans fa fortune , que ne 
fouffre-t-il pas ? Et lorfque la juftice reconnoît 
fon innocence, loin de s'empr^ffer à fermer les 
plaies qu'elle a par fes rigueurs ouvertes., agrandies, 
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cfTvcnîmëes; elle lui refUre tout, jufqu'au léger : 
figne d'une compaffidn ftérile. Elle s'en ëtoitfai- 
fie avec avidité , elle le rejette au fein de la fo-* 
ciëté avec indifférence , même avec une efpece 
de regret de voir échapper fa proie ; elle étouffe 
fes cris & le force au filence fur (es douleurs 
6c fur fes bourreaux. •• Fatale Inquifition, tri- 
bunal de fang , qui fis frémir fi long-tems la terre , 
fi j'avois à te peindre, emprunterois-je d'autres, 
traits ! 

En vain le préjugé s'édrîe-t-il que Terreur eft . 
le partage de l'homme, que les juges y font fu- 
jets, que le falut de la fociété ex^e des facri- 
fices particuliers, que pour entretenir l'ordre on 
eft forcé de faire des injuftices particulières , que 
la fociété ne doit point les expier. Sec. &c. 

Principes atroces , contraires à la nature , con- 
traires aux conditions du pafte focial 1 Principes 
pernicieux , puifqu'ils fàvorifènt la pareffe , jufti- 
fient l'iniquité , autorifent l'art de martyrifer par 
anticipation les accufés , & transforment en afte 
néceifaire & légal l'effufion du iang innocent ! 
Principes qui devroient fidre déferter la fociété , 
&: rejeter l'homme au féin des forêts ! Car fi 
l'ordre exigeoit des injuftices particulières , la fo.-- 
ciété ne feroit plus qu'un guet^à^pens , où le foi- 
ble feroit fans ceffe la victime du fort , où le 



Digitized 



by Google 



àe^Vmxfviif 4e3J'ignww©c lrGi*eêrài>«« 
criminet^ plu&jfdangeeeuxf ^e ,twt -«^tçe jr.w 
lyEifliniïaiTWMcerrtes jpwfl^:^inb}ej^4ei»nt: 
le couteaii^ /ent^ikvien^àilQrfti«'il 4l(r^^i tvt 
profitae.padsrlei.ncMW lès ^u$:> Ai^r^ pj|ur juftj^ 
fier: foo; foiïw*. Bt 40; H%« qw i^; ^f é^^ lUl illf. 
uoceatf nerfenîrm-^ferfim^ ^înftremQr^tinie. dfmt 

injuftice , & il s'en abfout par un fophifme. Cette 
iâ)ufticer(^ TO|om,iUfrf,ye^»^p^v^w$ ib>is»le 
nàm^àtxm i^épffit^ Ug^ç,}Mdm paif4)le!^pnt> 

îîdiée, .^thWftj >: •, ^Vftilà^î^ létbaigiei. w j^tte Jfl( 

eftayanti^$î.in*Sf. çlteS;-fcm 4'we. ^yî4^Ç« «a- 
thëmatt^e^ fâ># q^.-fl^.'p«wy^--^te5 ari^^er 
Pi|?i0raiif i. 011 t'h^Wnie, JS^iWç . & iflique , qui ofe 
monter k .yç*rf fftng j Pwi^ «%-é ^appareil fàfrî 
tuêjix. 4efr çil^iOï^f, p^gré J^'a^lorité. de I9 ^et^ 
ciripdW» U^)gr4 Wws.les %hifi?ie& dçç dpaffifjs r 

ciété Va; p»^u^,i(Je,4i^o'^$ que.Jç^ paçticnfieçî 
de»cpimm^T6,H^^ïiAkiflic^î >qBe: lpTfq^'e^^ eif 
commeWAlM^4^J^?xfg^; q»etoute,4?^®. 
«on^r2irç^,^^4es^gWiqpe^ç0 ^ÇiN^X? ^ 
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tnfjTè- dfbit que tcpofe ^i foé^té; Doue fe^ im^ 
niftres doivent le refpeftéri^ddfiC l'attaquera 
îh crtiftei^'âonc féfi^afëï èft mé j^ftice, <ine 
bHijgatîon , & rien' ne ' pëtî en ^ifpttifer ; ou ^ 
iquèlqUè^éiofe' éft éMJJènftnt V)e^f«?Vôte pas com* 
inehî'ks -Gî^Afe^, 4<-i iîrfj8»r fferéîéilt^ coupa- 
.Blèi, côfnriièVft^iis ïife léroiferit^ ^ îmffi ftmdéi 
tlariS leur jrfiftfficatiSh-que tes )t*g(ôs 4e 4aaiglade# 



'1, <*: 



JBi'Ài^SHoufë'SffiftiMràfa^^en fàfdnnëe^on 
iSôk fàbèîtef^lp^^ pr^venkv te ittâls qt^à te 
^é^àf^ér ^foî^tt'îl éft- Ênt. Ce éi*^ f âs^à 4a vé^ 
^^iè''^ tiià&lfë- que Tuivent 1^ téj^^tefèuts -ordi» 
^^nëJ^^é8^^^ hàûïêé p^'ut^^mzcm ^étroit, 
n^éfè ôif^e^iiëQt embmffét-uî^ vafte^=étenduei 
%mômer au^ tàufes^, pi^vcii^ lèg'effots^ && la 




îfcîwiàfede' devièttfc iâeittèt ioutil^:^ le fleag; in4- 
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tîplîe Ces ravages , il femble s*irrîter des obftacles 
qui Vont an;êté pendant quelque tems. Mieux 
valoit fans doute ne pas oppofer à fes eiForts 
une digue impuiflante. 

- Ce feroit donc ne pas remplir le but qu'on fe 
propofe dans ce difcours, fi Ton fe bornoit à 
chercher les moyens de réparer les maux faits 
par le miniftere public aux.accufés innocens. Il 
èft plus intéreffant de chercher JC abord les moyens: 
de ne pas attaquer injujlerrunt^ de ne pins mar" 
tyrifer cnuLUmeru V innocence calomniée; on n'aura 
point de mal à réparer. Cette recherche eft po(- 
fible, le remède eft certam : il ne. s'agit que de 
détruire les abus qui tous les jours expofent 
rhomme innocent à tomber entre les mains de 
la jufticék II en eft une foule , dans le pouvoir 
trop étendu accordé au miniftere puÛic , dans la 
manière dont il s'exerce en France , dans l'inf- 
truiftion criminelle , dans l'admiftiondes défationj, 
dans la fauffe doârine fUr les preuves ,. dans la 
manière barbare dont on traite les prifonniers, 
dans la longueur des procédures , dans les routes 
tortueufes que fuivent les tribunaux , &c, &c. 
Ces abus ont déjà été décrits. ( i ) Il feroit 
^ • -^— - ^ 

(i) Voyez fur-tout le Traité des délits & des peines , 
le Dîfcours de M. Servant fur la juftice^ criminelle, 
ma Théorie des loix criminelles, & mon Mémoizfe 
couronné en 1780 à racadémie de Châlons. 
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inutile & trop long de lés retracer foiis tous leurs 
points de vue. En renvoyant pour lès détails aux 
ouvrage^ que j'ai cités , je les envifagerai fous un 
feul afpeft dans leur rapport avec Us accufés , 
je ne traiterai que ceux qu'ils ont effleurés > & je 
,ane bornerai à prouver qu'en détruifant ces abus, 
rarement on accufera des innocens , que par une 
conféquence néceffaire rarement la fociété fera 
forcée de les dédommager. Ce fera donner d'une 
manière concluante la folution du problème. 

Minijlere public. Son pouvoir trop étendu. Abus 
dans fon exercice. Réforme a faire. 

. Dans un vafte royaume , dont la population eft 
immehfe ^ où mille abus tendent fans ceiTe à al* 
térer Pordre focîal ^ l'œil du maître ne peut em- 
braifer tous les détails de Fadminiftration. Il fal- 
loit donc charger des hommes, aâifs , éclairés , de 
prévenir ou de réprimer les défordres intérieurs, 
dangereux fiû-tout , parce qu'il eft facile de les 
dérober aux regards du fouVerain. A Rome & 
dans les anciennes républiques , cette inftitution 
eût été inutile. Tout citoyen pouvoit être accu- 
ikteur public, & ce miniftere exercé par chaque 
individu n'en étoit pas moins vigilant, moins 
ardent, moins falutaire que le nôtre. Le patrio- 
t^ne gvûdoit chaque citoyen, il plaidoit pour lut 
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tputtid'^ ptûdott pour & {iattiej Daiis'4ei gda^ 

.^ernttneûs moderper ^ -ce font deux chdfe^ bkfi 

>^inâe&, fi même Tune exHIe^ ' - 

Ueft danst:haqueti#mnaI^nFritoc»4ltvotAc 

4e^inagiftntô chargés de vetUerÀr l^éôatîatr des 

Jok> de jdénoncer i>lao)uftce l^ifi-sîat^étetM^ 

jk les. pourfuivre A î de Icsc faire eondatiflwffilerf' 

fl^ les^preaver^ont conftMteSr Ttl eft^4e tnie 

jà^ min^iit public^ Il naquit au letii' de la^féo^ 

dalbé 5 <bns des tetnslnibares:^ dadti6 oestemj^ eiû 

Ton mettoit des impôts fur les crimes, où les 

*chefs s'enrichiflbîent dès dëfordres de la fbciéte* 

Vavocaèdufifc n'étoit alors qu*ûne éfpece de 

itoaimis d^ feignaiï's. ;SesfoûAi6li»' fe^ont^ltug^ 

mentées, ^^ o» ébé même etiitbblies'à cette 

époque cemarquabW^ bà les patlémd^r'^nt-ëoi 

îxéi &.auton££s' ai recevoir lea dppeUr des iiv 

i)UnaUX'..Wél3eUIIS«.-T::;r^'i r.ïj ::":'>.:"■% '..^' :.\-.. 

, < n efttiiië de voir- t>ar4à; quelle eft Rmpoiv 
.tance d« mimfierepdalic, &C'a»niHen les^talens 
JU ks qiia£tés:ieeeuz qui Tcwrcent^ia^dAt v^ 
fluet fur le fort, des acchiiSés; G^ lui qm intente 
i'9CCu(âtk>Q^ qui dénonce, le coupsèle 9 quifon»- 
nit les preuves» du. erîme y qui- tegle touteJîn^ 
ttiuâiom CefV foiivent ^e ies :u:onclufions' que 
.^êpçxïàlt fortdesaccules^ QudiesJuniîete9:exig^ 
iàs>m une.plai:^ ia^&ipportafitelfitxfiliçidaiitjy 

qu^oit 
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mt arrête Tes tegàrcls fur la voie qui conduit M 
miniilere public , quel étcnnement^ )e dirois fK-eP; 
que quelle indignatioii faifit robfervàtcur phpl»* 
fophe ! 

Car fous quels aufpices les jeunes gens deC» 
cendent-ils dans cette àrene? aved quelles pré*»» 
parations ? Dans ces iiecles , où la fureur de la 
chevalerie dominoit, que d'exercices, que de 
jeûnes ^ que d'cffais d'arthes , enfin quel péniblçi 
& long apprentiffage il falioit feire ayant d'être 
admis à Taccôllade ! L'objet éft ici bien plus im-* 
portant, & le noviciat li'eft qu'un jeu. Dan5 
quelle école en effet le jeune athlète qui fy 
deftine au minillére public , a-t-il puifé les coit^ 
noiffances imiftenfes qui lui font néceffaîres ? DartiS 
quelle école a-t-il appris Fart de pénétrer dan$ 
les replis tortueux des confciences, d'en tirer 
la lumière > d'éclairer les efprits, d'attendrir les 
coeurs ?Dans quelle école a-t-îl puifé cette huma^ 
wté défintéreffée qui prête la main à l'inforturiè 
f^s en exiger de falaires , cette fierté généreuf« 
d'un cœur vertueux qui ne fe propôfe d'autre 
récompenfe que fa propre effime & celle de 
f(?s concitoyens ? . . Jeune homme , la fortune , U 
vie de tes concitoyens vont être confiées à tes 
mains ; tu vas porter le titre facré de leur défen* 
fe»r^ &c tu ne trembles pa$ ! & tu te préfentes dans. 

B 
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eette ISee^ ianf armes , fans avoir fek d^^ifôs! K 
e& .({uelquefois excufsèle d'dtre ignorant^ nais 
con'eft jamais aux cîépeas de tes femUcdi^ , des 
infortunes. Songe donc, téméraire, que le pr«- 
mîee que tu auras à atfiiqiier ou à défendre , iera 
peut-^tre un Calas , ua MantailH. Si m* n'as pas 
le cœur embra£é de ce. vif intérêt qui î<fentîfie 
l%omme fen£bie avec Phoaime feutrant , fi ta 
bouche n'a pas: affez f étoquence pout|émouvoir 
les juges par un tableau toucha de fes douleurs , 
fi tu n'as pas alTez d'audace pout déma£:pier la ca« 
lomnie Se rimpofture , fi to n'as pas cet oeil philo* 
fophique qui £àt démékr la vémé au travers 
dés fils eNi^ot^illés de la di^eâique , l'innocent 
va périr , le fang va coider fiir Péchafeud, la 
jQamoie s'élève. . « Ah, msilbeureux ! ton igno* 
rance coûte peut-rétre la vie à im homme. 

Non, je ne conç<^ pas comment, d'après des 
images fi terribles & fi vr<des , les jeunes gens 
s'empreffeût de parottre dans les mbmmux. Us 
ignorent tout^ ils afent tout. A Timpéritte de la 
j^neffe, ils joignent la décifion tranchante de 
Tjiomme mâr ! Quelle ^eufe idée pour le ci- 
toyen vertueux, qui fe dit en les contemplant: 
voilà donc les défenfeurs de la fociété ! voilà les 
arbitres de mon fort ! ma fortune & ma vie te* 
pQ&nt dans ces in»9$» cef foibles nmii qui na« 
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guère fe jouoient ayec les hochets de Penfence ! 
Qu'un calomniateur paroifTe , qu'il me noircifle à 
leurs yeux 9 qu'il les féduife^ & le glaive de la 
juflice va frapper à leur voix ! 

Si le jeune homme qm fe defHne au minifiere 
public 9 veut éloigner ces idées décourageantes ^ 
raffurer les efprits fur fa juftice; s'il prétend 
à Teftime, aux bénédiftions de fes fembîables, 
^ quelles études longues & pénibles il doit faire ! 
quelles connoiffances il doit acquérir ! Elles doi- 
vent être prefqu'univerfelles. Aux charmes de 
l'éloquence il doit joindre l'arme preffante de 
la dialeâique 5 à la fcience du cœur humain celle 
des fecrets de la nature. Il doit être familiarifé 
avec le langage des Locke y des Burlamaquî ^ des 
BufFon, des Voltâre; il doit avoir fur-tout gravé 
dans fon cerveau une chaîne géométrique de 
principes invariables fur toutes lies efpeces de 
droits 9 marcher fans s'égarer dans les routes té^ 
nébreufes du fyftême, féodal^ pénétrer dans \ç$ 
détours infidieux de k, forme ^ apprécier Pauto» 
rite du di'oit canonique y concilier les variations 
du droit civil , & , ce qui eft bien plus important 
pour l'humanité , connoître &c rejeter les atro^ 
cités du code pénal , éclairer le nôtre par la com- 
paraifçn des xodès étrangers , enfin dans Fétudç 
de toutes ce$ fciences portçr cet amour de la( 
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vérité qtCi peut trouver des obftacles , maïs qui 
n'en trouve point d'invincibles. Voilà la tâche 
pénible qu'iinpofent à l'orateur & i celui qui fe 
deftine au miniftete public , les 6tres refpeftables 
qu'ik portent. Ce n'eft point un êire de râfon 
que je peins ici; je pourrois citer des modeler 
vivans. ( i ) Cieeron Jailleiirs rëalifa compléte- 
ipent U portrait de - cet orateur encyclopédi- 
que. Philôfophe , politique , poëte , orateur , ama- 
teur de toos les beaux arts , Cieeron fat tout ^ 
brilla dans tout. Jeune orateur , fi ce beau mo- 
dèle ne t'enflamme, fi tu ne brûles du noble 
defir de le* firivre , c'eft fait de toi y tu ne ferai 
jamais qu^un itiédiôcre avocat !- 

Suppofez à préfent dans nos tribunaux un 
membre du miniflere public orné de toutes les 
connoiffances que je viens d'indiquer, quelle 
foule de biens en réfiiltera ! Comme le nombre 
des accufés va diminuer ! comme leur fort va 
$'adoucir ! comme Tinftruftion criminelle va s'é* 
cfeif et ! Avec plus de connoiffance du cœur hu- 
main , le miniftere public faura pénétrer dans 
l'ame du délateur , y arracher le fecret qui diri- 
geoit fes calomnies. Avec plus de dialeâique , plus 

(i) Je pourroîs citer MM. de la Chalotaîs, Ser- 
vant , Morveau , Dupaty, tous diftîngués par leuri 
Itimieres^ & cotmus par de bons ourrages. 
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de phîlofophîe , il (aura diftinguer les preuves com- 
plètes des préfomptions , des indices , & il fe gar- 
dera bien de tirer des fauflçs çonféqueces d'un 
concours trompeur de hafards. Avec plus d'huma- 
nité , il veillera fur les jours de Taccufé ^ il ref- 
peftera Ion infortune , il en allégera Finfoutenc- 
ble fardeau* Avec plus de lumières fur la conftl- 
tution fociale , il verra qu'il eft le protefteur des 
malheureux comme le défenfeyr de la fociété ; 
qu'il dqit , çn foutenant l'intérêt de l'une , ne pas 
violer les ^roits de l'autre. En un mot , fous ui; 
tel mîniftere public, les délations feront moiii$ 
accueillies , les emprifonnemens plus rares ; le fort 
de l acçufé fera plus doux , la j[uftice criminelle ' 
moins inconféquente , & les ^chafàuds feront 
ijîoins fpuvent teints du (ang innocent. 

On fera peut-être furpris de m'erjtçndre dire 
que le miniftere public eft le protedeur , le père 
des acçufés. Le préjugé général accoutume l'œil 
du citoyen à ne contempler dans lui que le ven-« 
geur des crimes , toujours armé , toujours inexo«» 
Table. Idée ffiuflc, idée contraire à l'inflitution 
de cet augufte miniftere , contraire au vœu même 
de la fpciété ! Tout fe réuniroit dpnc pour étouf- 
fer Taccufé ! Il auroit un adverfaire toujouru 
prêt à combattre, lorfqu'il ne pourroit emprun-^ 
tçr^k fe cours d'un défenfeur ! Qui fera dpnç 

B iij 
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fon appuî 9 fi ce rfeft le miniftere public ? A qui 
dëvoilera-t-il les manœuvres de (qs ennemis , les 
preuves de fon innocence ? Dans le fein de qui 
dëpofera-t-il fes larmes, (es douleurs? C*eft dans 
lé tien , vengeur de la loi , c*cft à toi qu'elle or- 
donne de recevoir (es épanchemens , de foulager 
fes peines , de lui prodiguer tous les fecours que 
mérite le citoyen , tant qu'il n'en a pas perdu le 
titre ; c'eft toi qu'elle charge d'éclairer la fable ou 
Thiftoire du crime dont on Paccufe ^ de faire va- 
.loîr fes preuves, de les balancer avec celles dç 
Faccufatcur , & de porter dans cet examen Tim^ 
partialité îa plus inviolable. Voilà tes fondions ref^ 
peâables ; & fî , négligeant les intérêts de l'ac- 
cufé , tu n'as fixé tes regards que fur cenlc de la 
fociété , tu as forfait , ton ferment eft trahi , ta 
partialité viole à h fois l'humanité & détruit le 
but de ton inftitution. 

En confîdérantfcette influence du miniftere pu- 
blic fur le fort des citoyens que la loi livre à fi 
Véfigeànce , en voyant fon pouvoir fi étendu , 
l'abus qu'on en peut fôre <î funefte , l'abus qu'on 
en feit fi fréquent ; en voyant que lui feul dirige 
l'inibiiâion criminelle , que liii feul donne aux 
preuves leur valeur , aux objets leur coloris ; en 
iroyant <|ue pendant tout le cours de cette inftruc- 
don il eft juge & partie de Taccufé ^ n eft-il pas 
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•â defirér fKJur fc ^xxt de ^ce ^«rhîcr , & pOilr 
l'hoimeur ^ Ja '^nOâccy xjue cet important iiû. 

-infteFe ^ne fok ijâmsUs îreènpti que par des hommes 

.)ttft6s^ huméns , édàirëc ^ à l'abri des furprifes , 
de la pliévelitioh, des erreurs ? N'eft « il pas à 

H^efirei* i^e la loi mette des bornes 4ce pouvoir , 
leur iie les nrnm pour les tnjuftices > & rende 

4ear influence ialiftaire^ iorfque jurqu'à prëfent 
eQe n'a été ^ue nuiTible aux accu^ ^ ( ^ ) 
AîxA fe-mimfbrepi^lïc ne fera plus une école , 

^im>no(!(riciat.9 oà'fefornteront les jeunes gens à Tart 
Jifficife de juger^ Eh ! peut-onfe jouer de la for- 
tune & de k vie des citoyens ^u point de les 
livrer tomme des vitSàimeis à l'mépcpérience delà 

jeunefiEe i Ne devbueroit -on pas à IVxécration 
des âedes un médecin qui feroit les efTais de Ton 
art con^eâural fur des hommes viv^s , qui s'éclâ- 
reroit eniteur étant 4a lti»iia?e , qui fetviroît ITiu- 
manité en martyrifant & étouffant les individus ? 
Aihfî il ne ifera pas permis au minifterè public 
d'intenter , des aco^ticms ièul , Jk les fuivre feul 
& iàns cpnfeiL Dans nos ufages^x*>eft4)ar £ss yeux 



( I ) Il y a un article bien fmguHer dans Tordûin. 
fiance de 1670, qui iprouve ce que nous avançons. 
C'eft le 2^ du tit 104 il porte : Les prifoaniers pour 
crime ne pourront être élargis, s'il n'eft ordonne paf 
le juge, €nc0rc qutnos frocarcurs y confcnt^nu 
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flUé k loi découvre le coupable , c'«ft à fa voft 
quVle lui ôtela liberté, que par provifion elle lut 
tavît fon honneur, fon état, Teftime de Ces con- 
citoyens, tout ce qu*il a de plus cher au mondÇé 
Or ^ fi la loi n*a pas voulu confier la punition dé- 
finitive^ du coupable à la décifion d^un feul hom- 
ttie ^ 6 ppur le condamner elle exige un certain 
pOmbre de juges ^ pat' quelle dangereufe incon- 
féquence abandonne-t-elle à la volonté d'un feul 
hôtnme la décifîon du fort provifoire de Tac- 
cufé , ( I > lorfque fur - tout cette déciûon em- 
porte fouyent une peine anticipée ? L'erreur fe 
r.encontre-t-elle donc moins dans les jugemens 
provîfoirèsî Les conféquences çn font-elles donc 
trioîns funeftes? Les droits du citoyen font -ils 
tnoins énergiques, moins refpeftables alors, qu'à 
jce moment terrible oi Tocacle de la juftice va 
prononcer définitivement fur fon fort }, 

Réforme dans tinfiruBïon criminelle. 

Je ne le cacherai point, tout eft à refaire dans 

(2) LVt. I du tit. iQ de Tordonn^ince de 1670 
"porte que tons décrets feront rendus fur les conclu* 
. iittis du aiinîftere public , & c'eft la qualification de 
èes conclûfw'ns qui re^le la manière dont eft traité Tac- 
. iîufé. D.ans i ufa/e le pouvoir & Tinfluence du'^miaif- 
. i;ere public font biep plus grands que rordoniiance 
• çciaMAellqnc Vav.oit voulu, . ' \: -■'. /" -^ 
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notre procédure criminelle, fi Ton veut cnfijB 
prendre pour fa bafe le droit des individus comme 
Tintérêt de la fociété. Tous fes articles font ëvî-* . 
demment diriges contre Taccufé. ( i ) Il femble 
que les premiers législ;|teurs aient pris plaifir à 
trouver des coupables ; tant ils ont embarraffé de 
difficultés la juftification de Taccufé , tant ils ont 
an contraire multiplié les facilités pour les accu- 
fateurs & même pour les délateurs. Ce qu'on ne 
croira pas , ce qui eft de la plus grande vérité , c'eft 
que Juftinien , d'après le droit romain diâé par le 
délire defpotique de (ts prédéceffeurs , avôit or- 
donné que les accufations & les preuves feroient 
admifes avec d'autant plus de facilité que les 
crimes feroient plus^ atroce?, Llnquifition a fuivî 
c^ principe affreux ; & les législateurs modernes 
copiant imprudemment les folies &c les erreurs 
des fiecles paffés , paroiflent avoir adopté le même 
efprit de prévention , de févérité , de rigueur, 
contre le çitpyen accufé. 

J'en excepte cependant le code pénal de TAn- 
gleterre.. Nul n a plus refpedé les droits de 
rhomme ; & le coupable qui y périt fur Téchafaud 
eft moins martyrifé , plus refpefté , jnieux traité , 

( I ) Je ne parlerai ici que des abus de cette înt 
trudion qui n'ont pas été fuffifamnienc approfondit 
dans msL. TlicorU des loix. crimmlieu i 
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qu^iEttUeurs I^ftoéent difcùlpë^ lav^^ élargi pai^ 
tes tribunaux. Auffi Imnocence fe voit-elle rare^ 
ment, <kns cetafyle de la liberté , pourfuivie & 
condàmiiée. Et lorfque la frag^té humàne fàt 
Commettre une pareille erreur aux tribunaux, la 
focîété ne refiife pomt , conune îdlleurs, d*en ré- 
parer les fuites cruelles , & d'expier fa faute in- 
volontîdre. Qiù produit ces heureux effets, fmon J 
1 accord de l'intérêt genérd avec le refpeâ dû 
ituic droits des particuliers ? Qui produit chez 
^ous tant de fcenes affireufes , finon l'oubli de 
•ces derniers, & le fecrifice perpétuel qu'en ^ 
ja loi ^ des principes erronés? 

Pfofcrirc Us dilations fureits. 

N'eft - il pas évident qu'elle attente à ces 

•droits facrés , en autorifant les délations fecretes , 

<n les admettant avec tarit de facilité, -en dércv- 

'fcant les délateurs aux regards de la jiiftice , eti 

les mettant hors du gkivè de la loi , hors de h 

"recherche de ceux qu'ils dénoncent , en uh mot , 

en ne prononçant aucune peine contr'éux lorP 

^ue leur dénonciation n'efl pas fondée? (l) 

- - - 

' ( I ) Il faut convenir que Fart. 6 du tit. j de For- 
donnance de 1670, ordonne que les dénonciateurs 
£gneront leur dénonci^ion ; que l'art 4 porte que 
les accufateurs ^ les dénooctiitcurs qui fe trouycrôat 



Digitized 



by Google 



lï'eft-Ce pas ouvrir une porte à là vengeance fè- 
wete qui demande une viftime & qui veut la 
•frapper {ûrement , à la féduftion qui cherche des 
inftrumens faciles pour réxifCit dans fes abomina:- 
tfes projets , à mille maïiœtivres obfcûres , à mille 
cbnféqtierices dangereufes ? Ces avantagés font 
précieux pour le defpote : aiiffi lés Tibère , le$ 
Néron accueillirent, honorèrent les clélateurs; 
Tîfâis dans tout état où l'homme n'eft point un 
Vil mouton que le pafteur égorgje quand il lui 
plaît, ces êtres îhfemes doivent être prôfcrits. 
Le iiénonciateur doit être un citoyen honnête y 
il doit fe nommer ; ou , s'il le refiife , c'eft un 
fourbe, un icélérat qui craint le jour. La vérité 
ne s'enveloppe point du myftere , fon voile ne 
iert qu'au menfonge ou atu crime. 

^ Donnez-moi des efpioris , des délateurs hon- 
nêtes , difoit un mîniftre , & je n'emploierai pas 
des coquins. Mot affreux ! fecret plein d'horreur ! 
fccret qu'ilfeudroit peut-être, pour la tranquillité 
^es citoyens, enfevelir à jamais! Car dans quel 
«état de dégradation e& donc la fociété, iî Ton ne 
guérit fon mal que par un autre mal , fî pour 

mal fondés, feront condamnés aux dépens , domina- 

fes 6c intérêts des accufés , même à plus grande peine, 
lais d'un autre côté, il faut convenir que ces articles 
116 font point du tout exécutés; 
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eonnoître & punir le crime il &.ut antorifer Sc 
foudoyer le crime ! Tous les citoyens font dpncà 
là merci d'une foule de mercenaires qui vivent 
de la recherche des coupables , dont la )oie ne 
paît que de la douleur & des larmes qu'ils font 
^couler ! Ainii , quand ils ne feroient pas ftimulés 
par la vengeance &f les autres paflions , leur in- 
térêt feul les porte à Êibriquer , à exagérer au 
moins les délits; Sç. l'impunité qu'un ferment af- 
freux leur affure , fe joint encore pour encourager^ 
leurs calomnies , leur bafleiTe , leurs atrocités, Âh ! 
quand il n'y ^urpit pas d'autres moyens de décou- 
vrir le crime fecret , le remède n eft - il pas ici 
pire que le malî & ne faudroit-il pas le profcrir^ 
à jamais ï 

Eh quoi ! pour ne pas armer contre la (ïireté, 
l'honneur des citoyens, un effaim de fcélérats 
foudoyés, l'Angleterre voit -elle plus de crimes 
fouiller fon enceinte ? Rome , qui dans fes beaux 
jours & avant les orages du defpotifme ne con- 
nut jamais les délateurs fecrets , Ron^e étoit-elle 
plus livrée au défordre, à l'audace des valeurs, 
au fer des aiTaffins ? Ce fut au contraire dans ce 
vertige , où la tyrannie autorifa les délations , que 
les crimes fe multiplièrent. En comparant ces deux 
époques , & les effets de l'accueil ou de la prof- 
criptiondçs délateurs, on a la clef de notre ûtuar 
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ùin , èc les législateurs ne doivent pas balancer i 
imiter Rome dans fon premier état. 

Si dans ce tems heureux les crimes fecrets 
rfen étoient pas moins punis, quoiqu'il n'y eut 
jpoint de délateurs, c'efl que tout citoyen étoit 
intëreffé à la chofe publique; c'eft que tout 
cîtpyen pouvoit fans -crainte , fans ^déshonneur , 
dénoncer le crime & le pourfuivre; c'eft qu'il 
paroiflbit publiquement; c*eft qu'il trouvoit dans 
dette publicité , fa (ûreté , de l'honneur même. Le 
fecret & l'argent , voilà ce qui depuis éleva un 
grand intervalle entre laccufateur 6^ le délateur. 
Le fècrét enhardit le calomniateur, l'argent fit 
de la calomnie un vil métier; le titre de dénon- 
ciateur fut un titre infâme , & tout citoyen hon- 
nête refufa de le porter. Voilà pourquoi , dans 
nos gouvernemens , les coquins , les fcélfrats feuls 
fe mêlent de ce métier : comme s'il appartenoît 
à des membres gangrenés de veiller à la fureté 
^e la fociété qui les méprife ! Profcrivez les dé- 
lateurs, honorez les accufateurs publics fans les 
foudoyer , & nul crime fecret n'échapera à l'oeil 
du miniftere publi<r , & la vengeance de la loi ne 
fiappera plus fi fi^uvent des têtes innocentes, 

InJlru3ion. 

A ce coup-d'ceil fur les délations ^ fi l'on £ût 
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fiiccéd^ le taUeau de la procédure çrînunellé 
qui le fuit , on verra que Iç même efprit de prë- 
ventton coftfre J'acçufé règne dans fes difpofi- 
tioBS & contrarie par-tout fes drcMts, On y verra 
que la kn prive ( i ) trop légèrement les citoyens 
de leur liberté, qu'elle les çn prive trop long- 
tems, que leur détention eft accompagnée d'une 
fcuk de niaux qm devroient être feulement ré- 
fiurvés pour le coupable convaincu ; on f verra 
la qualité feule du crime déterminer le fort de 
Faccufé , la durée de fon emprifonnement , l'éten- 
ihie des maux dont on doit l'accabler provifoi- 
rement , tandis que les juge$ ne devroient avoir 
égard qu'4 de fortes preuves. Car enfin , prendre 
une règle auffi êuitive que le titre de crime , ç'ed 
«lettre la vie,& la liberté des citoyens vertueux à 



( I ) Nous ne cîteronîs iju^une difpoiitîon. Suivant 
Vait. 6 ^u Ut. io de rordonnance crimîtielle) fur le 
pi^ocès «verbal d'un buifTiei: des maitrifes des eaux Si 
forêts, on peut être décrété, même de prife de corps. 
On ne peut pas concevoir la foute de maux qu'a fait 
naitce dans tous les tems cette difpofition rigourçufc 
îl efr tetfe* province dont les habitans font impuné- 
oient pax elle le$ vidtimes des vexations de fimples 
huiffiers. 

Cîtôns encore une autre difpofitton. L'art. 8 porte 
quMl pourra être décerné décret de prife de corps 
contre les donieftiques iur la plainte des maitres. 
Cette loi n'a jamafs été exécutée , & c'eft le fort des 
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la merci des in^chans , des calomniateurs. Croît- 
on donc qu'ils ne chargeront pas leurs couleurs, 
îorfque leur énergie fctile détermine la loi ? Croit- 
on qtfilsL ménageront leur poifon , Iorfque le poî- 
fon le plus concentré peut feul fervir à leur 
vengeiance ? Si la loi n'écoutoit que les preuves j 
deviendroit-elle un inftrument auflî funcftè dans 
la mîûn des fcélérats adroits ï appefàntiroît - elle 
fi fouvent fon bras fur Pinnocent ?-Pourquoi doncj 
dès les premiers pas de l 'inftruétion , abaridonne- 
t-elle la voie de la tîifcuffion, de l'examen 9 
la feule voie qui puiffe mener à ht vérité , h 
feule qui doive néceffairemcnt précéder tout ju* 
cernent, toute peine? Pourquoi Imfle-t-eUe à fej 
miniftres la faculté de dépouiller par provifipn un 
citoyen de fa liberté , de fon état, de fon hon- 
neur ? ( I ) Pourquoi l^s autorife-t-elle à recou^ 
rir à de vils artifices , pour tromper un citoyea i 
qui fe préfente dans fon temple fur la foi dé fy 
iauve-garde? (1) 



( I ) Le décret d'ajournement perfonnel ou de prHb 
de corps emporte de droit interdiction, f^oyez l'art, 
f I ,tit. 10, de l'ordonnance de 1670. Et l'on faitatec 
quelle légèreté ces décrets fe lancenf. 

(à) Lîfez l'art. 7 du tît. 10 de Pordonnancc cri;* 
mîneile. Il renferme ces paroles : « Celui contre lequ^ 
j, 11 y aura ordonnance d'afligner pour être puï , ou, 
9> décret d'ajournement perfonnel , ne pourra être 
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Empnfonnemtm. Ses ahus. 

. A cette violation de la bonne-foi , reconnon 
tra-t-on la loi ^ le foutien des mœurs , la bafe de 
IVtat, la proteôrice de tous les citoyens? La 
recoimoîtra-t-on encore dans cette afFeôation à 
éloigner le tems de rélargiffement de Taccufé y 
dans toutes les horreurs qui précèdent, accom- 
pagnent , fuivent Temprifonnement , & qui tranf- 
forment nos prifons en un tartare affreux ? { i ) 
Je ne les décrirai point ici , quoique ce foit fur- 



a» arrêté, s'il ne furvîent de nouvelles charges, cuqut^ 
39 par délibération fecrete de nos cours , il ait été 
j^réfolu qu'en comparoijfant il fera arrête. ^^^ 



( I ) Art 17 , tît. 7, L'accufé ne pourra être éh 
pour quelque caufeque ce foit, avant le jugement de 
la compétence ; & fi cette compétence entraîne une 
longue difcuflion, il faut que ce délai retombe, eiw 
tore fur Paccuféi 

• Art. 12, tit. iç. Les accufés contre Jefquels il y 
aura originairement décret de prife de corps, feront 
en prifon pendant le tems de leur confrontation. 

Ce qui a perpétuellement égaré les rédadeurs de 
Fordonnance de i67o,c*eftde faire toujours dépeo- 
dre le fort réel de Taccufé de la forme de la procé- 
dure, & jamais des preuves qui s*élevent contre lui. 
S*il eft accufé d'un crime capital ,on le raet en prifon: 
s'il y a décret de prife de corps , on lui fait tarder la 
' |irifon pendant la confrontation & rinftrucl:ipn : s'il 
cft aiccuTé d'un crime. tendant à peine affliAîve, 01^ 
TinterroRe fur la fellette. Toutes ces difpofitîons font 
aptanc de peines réelles , ^ui ne . deyroicnt être inflî- 

tout 
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tout dans les prîfons que les maux des accufës 
fe multiplient & s'accroiffent , quoique ce foit fur- 
tout la fomme des maux qu'ils y endurent qui 
doive mefurer la fomme des réparations. Le ta- 
bleau de ces prifons eft peint avec les couleurs 
les plus effrayantes & les plus vraies dans l'ou- 
vrage que j'ai cité. Voyez ma Théorie des loix 
criminelles , tonfe I. 

Mais en confidéraritle trifte foft des viftimes de 
notre inftruftion criminelle , qui ne verfera pas des 
larmes ameres ? Qui ne frémira pas , ne tremblera 
pas pour fà fureté , fa liberté , fa vie , en voyant 
la juflice , un bandeau fur les yeux , frapper iiî- 
diflinftement tous les citoyens, ne fuivre que 
des foupçons , des indices , ou fe laifTer diriger 
par des délateuts obfcurs? L'homme vertueux efl 
donc expofé comme le fcélérat à fa vengeance ; 
& il le foufHe impur de la calomnie ternit (ts 
vertus , c'en efl feit , il efl traîné aux pieds des 
tribunaux avec le même fcandale , le même op- 
probre , que le dernier des criminels. 

Malheur à celui que cette image ne fait pa^ 
friflfonner d'horreur ! il eft né pour les fers , & 
non pas pour la liberté. Liberté ! bien le plus 



gées que d'après des preuves, & non point' d*aprèf 
les formes qui n'ont aucua rapport avec le fonde- 
ment de Taccufation. 
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prëcicuxj'ô toi fans- qui la vie n*eft qu*ttn &- 
deau infupportable , les honneurs que Jeiprix m- 
feme de lai bafleffe & de la honte, toi dont je 
fais le vœu folemnel d*être le partifen & le dé^ 
fenfeur ! liberté , que tu comptes peu de 'tes en- 
fens parmi les hommes ! Ils prononcent fouvent 
ton nom , ils le profanent ; on ne peut être à 
la fois ton adorateur & Tefclave muet des abus 
rëfléchb que la fociété croit compenfer par des 
plaîfirs frivoles. Auffi ne m'entendront - ils pas; 
& je ferai mal jugé par eux,^fi Ton n*eft bien 
jugé que par (es pairs. Hsne fentent pas com- 
bien il eft douloureuse :pour un homme til»:e de 
fe voir, fans examen^ privé de fa liberté; pour 
■une ame vertueufe^ d'être foupçonnée de crime. 
Ils entrent avec indiffiérence dans les prifons, ils 
y vivent avec - une flapide tranquilKté : il faut 
1 avouer , notre code* pénal efl bien'proportionné 
à leur bafTeffe ; à des êtres dégradas , il faut une 
législation févere.&cpeut-^tre nfêine ct^ielle* 

Auffi n'efl<e que pour les amis delà liberté, 
des mo&urs, pour les citoyens vertueux, que^j-ofe 
réclamer ici les droits inviolables que leur donne 
la nature , que leur a garantis le paâe focial. C efl 
pour eux feuls jque j'ofe m'élever contre les abus 
juridiques qui les en dépomllent, que j'ofe pofer 
ces droits de l'individu accufé , conutiebafè prin- 
cipale de rinflrudion criminelle. 
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En les confultant , on verra que dans le com- 
bat judiciaire entre le miniftere public & Tac- 
cufé , entre Tattaque & la défenfe , il doit régner 
une ëgalitë parfaite. Otez cette égalité , l'injuftice 
tient la place de Téquité , les erreurs s'accumu- 
lent dans les preuves , dans les calculs , & Tac- 
cufé doit prefque toujours fuccomber fous Tac- 
cuiàteur. 

Or cette balance d'égalité n'eft-elle pas rom- 
pue à chaque degré de notre procédure ? Elle 
eft rompue lorfque vous mettez aux prifes avec 
un magiftrat exercé , de (ang - froid , un homipe 
dont les efprits font troublés , dont la fermeté 
eft ébranlée à 1 afpe6lç d'un juge févere déjà pré- 
venu, lorfqu'à la vérité, à la (implicite qui re- 
lent dans la défenfe , le juge n'oppofe que le 
langage de l^artifice : elle eft rompue , lorfque vous 
fourniffez dans cette, areiie obfcure mille avan- 
tages à Faccufateur , tandis que vous multipliez 
,les..oi)ftaçles fous les pas de Taccufé; lorfque 
•vous aidez l'un à porter (es coups , tandis que 
liant les mains & fermant les yeux de l'autre, 
vous lui feites encore un crime de ne pas favoir 
jîepouffer l'arme de fon adverfaire : elle eft rom- 
'pue , lorfque laiflant à l'accufàteur le tems de 
jl^flemblet , d'accumuler fes preuves , de les offrir 
aux )uge^ fous l'afpeft le plus frappant, de les 
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prévenir, dclesféduire par des expofës adroits i 
vous avez la cruauté d'interdire (l^ la défenfeà 
la viâime qu'il veut égorger ; lorfque Taccufé ne 
peut ouvrir la bouche qu'au moment où fa voix 
ne peut plus ramener les efprits prévenus, où 
fes témoins ont difparu , où fes preuves font 
anéanties ; lorfque vous bornez le tems de fa 
preuve, le nombre de fes témofns,le nombre 
des faits qu'il veut juftifier ( i ) : enfin cette ba- 
lance d'égalité eft rompue , lorfque vous défen- 
dez à l'accufé d'emprunter la plume & l'organe 
d'un avocat pour rendre fa juftification publique. 
Je glifle rapidement fur ces objets. Tant d'écri- 
vains philofophes les ont développés avec éner- 
gie , qu'il faut efpérer qu'enfin on révoquera tou- 
tes ces difpofirions barbares , & que les accufés 
pourront employer la miniftere des avocats, 
quels que foiént les crimes dont on les chargé. (3) 



(i) Art. I du tît, ;;. Défendons à tous juges» 
même à nos cours, ^'ordonner ta preuve d'aucuns faits 
juftificatifs, ni d'ericeadre aucuns témoins pour y par* 
venir qu'après la vîfite du procès. 

( 2 ) L'art 2 du tit. ? } îporte que l'accufé ne pourra 
faire preuve que des faits choifis par les juges parmi 
ceux qu'il aura articulés. L'art. 5 porte qu'il fera tenu 
de nommer , auflvtôt le jugement , fes témoins ; après 
quoi il n'y fera plus requ. L'art. 5 ajoute que quand 
il aura nommé fes témoins, il ne fera point élargi 
pendant Tînihudion de la preuve des faitsT juftîficatifs." 

C3) L'art. 8 du tit. 14 de l'ordonnaace criminelle 
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Publicité de la procédure. 

n faut efpérer fur-tout que la publicité la plus 
grande fuccédera à Pobfcuf ité dangereufe qui voile 
rinftruâion criminelle. Ceft à Tombre de ce 
myftere qu'on doit cette foule d'iniquités qw 
déshonorent nos tribunaux. Ceft elle qui fàvorifc 
la hardieife des dénonciateurs , Tatrocité des fu- 
borneurs, la baffeffe des témoins qui vendent 
leurs dépositions , Tinfidélité qui les altère , la 
prévention qui les interprète mal , Tignorance qui 
condamne fur de faux apperçus ; c'eft elle , en 
un mot, qui fevorife toutes les iniquités que la 
vengeance & la calomnie peuvent enfanter & 



s'exprime ainfi : "Les accufés, de quelque qualité qu'îla 
j5 foicnt , feront tenus de répondre par leur bouche 
^y fans le mîniflere de confeil , qui ne pourra leur être 
,, donné thème après la confrontation , nonobflant tous 
yy ufages contraires que nous abrogeons , fi ce n'efl 
,) pour crimes de péculat , concufTion , &c, & autres 
55 crimes à Tégard defquels les juges pourront ordon- 
55 ner, fi la matière le requiert, que les accufés^près 
55 Tinterrogatoire communiqueront avec leurs confeîls 
55 ou commis. ,5 II eft bien étrange que ce foit préci- 
(ement dans le moment on l'accufé court de plus grands 
rifques , qu'on lui refiife le mîniftere d'un avocat : il 
peut s'en fervîr lorfque fes biens feuls font expofés; 
tout confeil lui eft interdit, lorfqu'il eft queftîon de 
fa vie. Cet article eft évidemment fait en faveur des 
riches; car ce n'cft pas un journalier, un artifan, qui 
peut être eoncuffionnaire. 

C iij 
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perpétuer. Quel puiffant intérêt ont donc les 
accufés à la deftruftion de cette procédure fe- 
crête, créée par la /tyrannie feule, rejetée dans 
tous les pays où les iiroits du citoyen font ref* 
peftés ! N*en doutons pas , moins d*innocens 
alors fuccomberoient (bus les accuïations; car 
moins de délateurs furprcndroient les tribunaux , 
s'ils étoient obligés de paroître au. grand jour , 
d'expofer leurs preuves à la vue du public im- 
partial , à la vue de leur ennemi même ; moins 
de citoyens avilis & fubomés facrifieroient la 
vérité à un vil falaire ^ fi le public pouvoit appré- 
cier lui-même leurs témoignages; ils craindroient 
que fon œil pénétrant ne découvrît leur infamie; 
en un mot ^ les accuiàteurs feroient obligés d'être 
honnêtes , les témoins d'être vrais , les juges d'être 
éclairés & humains; le crime feul redouteroit 
Fafpeâ des tribunaux, le triomphe de l'inno- 
cence feroit imprimé d'une manière éclatante dans 
tous les efprits. Auroit-elle hefoin alors de plus 
grands dédommagemens ? 

Je ne finirois pas , fi je voulois parcourir toutes 
les difpofitions de notre inftruûion criminelle, 
qui violent les droits des accufés. Je terminerai 
cette feâion pa^ quelques confidérations fiu* la 
méthode que l'on fuit dans les tribunaux pour 
apprécier les preuves. En l'examinant avec un 
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œil impartial , paroîtra-t-il furprenant que les juges 
tombent fi fouvent dans Terreur , & que tant 
d'innocens aient été les malheureufes viftimes 
de leurs faux principes ? ^ * 

PreuMfiS Judidair4Sf 

y 

D'abord la loi garde uq profond filçnce fur. 
le genre de preuves qu'il faut admettre. Elle, 
règle jufqu'à la moindre. 4ifl&C:Ul^ fur la compé- 
tence des juges , jufqu'à la. forme de Taffle le plus 
minutieux , jufqu'aux détai}s dégoûtans des fup-. 
plices ; c'eft - à - dire , qu'effrayante pour laccuféi 
tomes les fois qu'elle élevé la voix, fon filençe 
cft encore plus t^vrihl^ pouj; lui; 

Car alors il eft à 1$ imTci de (es juges, (i). 
Eux fêuls déterminant là; valeur des preuves qu j 



( I ) Cela eft fi vrai ; les juges , les greffiers & tous 
les officiers fubalternes font fi b;en convaincus de 
leur pouvoir fur leurs prifonniers,, qu'un greffier d'une 
cour fupérieure difoit un jour à un auteur qui, fortant 
des priions où l'avoit con^né vine accufation ridicule , 
croyoit pouvoir lui parler librement : favez-vous bien , 
ttaonfieur , que je puis vous faire ^ refter- en prilbn , fi 
je veux ? Tyran , luiaurois-je dit, fi tu as ce pouvoir, . 
la loi eft donc muette ici , & le Cpiprîce feul d'un offi- 
cier fubalterne peut feire loi. Qu'cft donc alors la - 
juftice ? Si elle exiftoit, fut ce feul mot tu devrois être 
dénoncé, interdit ; tu devrois dcfcendre dans ce cachot 
dont tu me menaces ! 

C iv 
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décident de fon innocence ou de Ton crime; & 
s'ils font ignorans ou prévenus , fi même étant 
inftruits ils voient mal , s'ils calculent mal , fi leurt 
cœurs font pénétrés d'une certaine dureté qu'en- 
traînent ordinairement Pafpeft & l'examen des 
criminels & Teiprit de corps , que n'a - 1 - il pas à 
craindre? quel fera fon fort? N'y a-t-il pas à 
parier dix contre un qu'il fuccombera dans l'ac- 
cufation ? 

Et que dira- 1- on encore, quand, outre ces 
motifs de découragement , de défefpoir , on confî- 
dérera Tinftrument qui fert aux juges pour mefu- 
rer le crime, & leur méthode d'eftimation de 
preuves ? Que dira-t-on quand on faura qu'ils éri- 
gent en preuve la confeflion de l'accufé ? Qu'elle 
foit libre ou forcée , naturelle ou extorquée , en- 
tière ou tronquée, ces circonftances font indif- 
férentes , pourvu que l'accufé ^t avoué quelque 
chofe. On devine , on fuppofe , s'il ne fe décelé 
pas ; on interprète , fi les aveux qu'il fait ne 
cadrent pas affez bien avec les préjugés qu'on a. 

Aiufi fon filence ou fes paroles tournent éga- 
lement contre fe fureté, hâtent également le mo- 
ment de fa condamnation. Son filence eft aveu 
de fon crime , fon aveu eft preuve complète ; fà 
confiance à nier n'eft que confiance dans le men- 
fonge, n'eft qu'un parjure ajouté au premier 
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^me. Et voilà la dialeôique judiciaire d'un pai- 
ple policé , écbdré , doux , hum«ûn ! Voilà comme 
pour la fureté de la fociété , la loi facrifie fans 
pitié les individus ! Avec une logique auffiojionf- 
trueufe , combien d*innocens elle doit égorger ! 

Qui le croiroit cependant ? cette loi naguère 
ëtoit encore plus barbare. Non content d'abufer " 
des aveux échappés à l'accufé , de les interpré- 
ter , de ^'environner fans ceffe de pièges imper- 
ceptibles pour le faire tomber dans des contra- 
diftions ; non content de recourir à l'artifice OC 
au parai ogifme , on invoquoit la main d'un bour- 
reau quand ces moyens ne réuffiflbient pas ; & 
en livrant à des douleurs afFreufes le malheu- 
reux accufé, on le forçoit de s'égorger de (qs 
propres mains. Rendons grâces au fouverain dont 
l'humanité réfléchie a détruit cette preuve atroce 
de la torture , & fàifons des vœux pour l'entière 
profcription de celles tirées de la confeflion de 
l'accufé , & pour la réforme de toutes les autres. 

Il en eft de deux efpeces fur-tout , qui ont con- 
duit au fupplice une foule d'innocens; je parle 
de la preuve teftimoniale, & des indices, & 
des préfomptions. 

Je fjourrois citer l'hiftoire de cent procès, où 
l'on vit fur le même fait dix, vingt, cent té- 
moins varier , fe contredire , fe donner des dé- 
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mentis formels. Je pourrois citer cent procès où, 
iiir des dépofîtions qui, paroiffoient revêtues de 
tous les carafteres de l'authenticité , où fur un 
amas , un enfemble de c'u-conftances , deprëfomp- 
tions , d'indices , des innocens ,ont perdu la vie 
fous le glaive de la loL Qu'on vienne donc à 
prëfent nous vanter nnfeillibilité des fens , l'évi- 
dence réfultante du témoignage dniforme & conf- 
tant de plufieurs perfonnes. Si ce témoignage 
précipite quelquefois dans Terreur ,^ qui peut être 
fiÛr , en l'invoquant, d'arriver à la vérité ? 

Il en eft des procès criminels comme de bu 
plupart des fdences. L'homme qui pefe mûre- 
ment la ceititude, ne trouve par -tout que des 
raifons de douter. L'ignorant affirme où le làge 
balance , &: il balance fur-tout quand de fa déci- 
sion dépend le bonheur de foa femblable. 

Que ce$ juges qui tranchent £L hardiment fur 
les matières, les pins délicates âc les plus épi- 
neufes, tremblent d<mc en voyamt qu'avec des 
témoignages conftans^ qu'avec un enfemble de 
circonfbnees bien liées ,. leurs prédéceffeurs ont 
commis des méprifes û fimeftes à l'innocence. 

Si ces tragédies fanglantes fe renouvellent fou- 
vent, n'enr accisfbns pa5 feulement Timperfeûion 
de la mfon humaine. Le mal a d'autres caufes : 
ne craîgnonsL point de ht dévoiler;, une double 
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înconféquencè de nos loi* , & la fauffi^të- dès 
règles fondamentales fur lefquelles poferart d'efr 
timèr les preuves , doivent perpétuer ces fetales 
erreurs. 

Dans les procèfi civils, la loi rejette la voie 
du témoignage, qùandâl s'agit d'une fomme de 
cent livres. Cette loi étoit une grande preuve de 
fet dégradation des mœurs 6c du caraftere na- 
tional ^ mais au moins elle prouvoit que les rë- 
daôeursde l'ordonnance connoiflbient leur (îecle 
& (a turpitude. Pourquoi donc 6nt-ils été moins 
féveres , moins réfervés fur Tadmiffion de cette 
preuve en matière criminelle? La vie d'un ci- 
toyen étoit-elle donc à leurs yeux moins impor^ 
tante qu'une modique fomme d'argent ? ou pen- 
fbient-ils affez bien de leurs femblables pour es- 
pérer qu'il n'exîfteroit point de fubornation de 
t^oins lorfqu'elle entraneroit la perte d'un ci*- 
toyen? Dans le premier cas, c'étoit un calcul 
bien étrange. L'autre motif fuppoferoit une pro- 
fonde ignorance du cœur hunljûn & de la bafl 
fefle dont il èft fufceptible. 

La loi a cru peut^tre , en condamnant à moift 
les témoins qui fe rétraûeroiènt , diminuer le 
nombre des £mx témoins ^ mai$ cette coodan»- 
nation qui paroît jufte au premier coup - d'œil , 
eft terrible dafis fes cfkts reladivemeQt aux aecufés* 
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Elle ne réprime pas les faux témoins ; maïs elle 
les rend conftans & invariables dans leurs men- 
fonges ; mais elle les forcé par la crainte du der- 
nier fupplice à s'acharner fur Tinnocent dont ils 
n'avoient peut-être pas projeté la perte entière; 
mais elle les force à être tout-à-fàit criminelslorf- 
qu'ils vouloient ne Têtre qu'à demi , lorfque peut- 
être un remords utile eût expié leurs fautes. Cet 
article eft donc entièrement contre les accufés, 
dont il paroit défendre les intérêts. ( i ) 

Ce n'étoit paS aflez d'ouvrir une carrière fi 
vafte à la vengeance & aux paflions des accufa- 
tcurs. Ce n'étoit pas aflez de leur offrir tant de 
facilités pour la deftruôion de l'innocence. Les 
jurifconfultes , armés, de leurs interminables com- 
mentaires ,, ont étendu le défordj^^: doublé les 
malheurs des adcufés , en multipliant les moyens 
de les perdre légalement. Sous prétexte que le 



( I ) Voyez Part, ii du tît. 15. L'art, si du même 
titre eft encore contre raccufé. "Défendons aux juges 
d'avoir égard aux déclarations faites par les témoins , 
lefquelles nous déclarons nulles , &c. j^ Mais fi ces dé- 
clarations font en faveur de l'accufé, pourquoi ne s'en 
ferviroit-on pas? La loi veut donc fa perte. Ce deffeiti 
eft encore plus marqué dans l'art. 22 , qui interdit au 
témoin la faculté de faire des interpellations à l'à^ 
cufé. On dira que le juge peut les faire pour lui ; mais 
refte à favoir fi le juge voudra faire toutes ces inter- 
pellations de la manière dont il faut les faire. 
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crime s'enveloppoit toujours du myftcre , & quil 
ëtoit difficile , pour le convaincre , de raffembler 
des preuves pofitives , ils ont enfeigné que les 
preuves les plus légères & les plus éloignées pour- 
roient être regardées comme concluantes. Ainfî , 
lorfqu'il n'y^avoit qu'une déposition formelle & 
précife , lorfque des nuages s'élevoient fur les au- 
tres 9 lorfque les carafteres n'en étoient pas bien 
prononcés , la dépoiîtion précife communiquoit , 
fuivant eux , fon caraâere aux autres , & formoit 
une démonftration complète, Denis le tyran avoit- 
îl une autre jurifprudence , une autre méthode 
pour faire égorger ceux qui lui déplaifoient & 
légitimer fes affaffinats ? 

Quelle ^ eft encore leur doôrine fur les indices 
& les préfomptions ! Avec quel art ces écrivains 
ont épuifé, tous les fophifmes du droit roman 
pour armer les juges contre les accufés ! Avec 
quel art ils ont fu donner aux aftions les plus 
pures , l'apparence du crime î L'accufé pâlit - il , 
tremble-t-il ? Ceft quie le remords lé pourfuit , le 
décelé. Se contredit-il ? Ceft que le menfonge ne 
fe foutient pas toujours. Fuit-il ? Ceft qu'il craint 
lé fupplice , dont l'image le tourmente fans ceffe. 

Non , barbares : s'il fuit , ce n'eft pas qu'il foit 
fouillé du crime dont vous le croyez coupable , 
ce n eft pas qu'il foit agité par les remords ; mais 
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i*6ft qu'il -conpoit^c'eft qu^il redoute votre célé- 
rité à dépouiller fur le moindre foupçon un ci-^ 
toyen de la, liberté , à le précipiter fans lîentçn- 
dre dans des cachots ;<^'eft qu'il connoît les tour^ 
tnens que vous y Édtes endurer par ptovifion 
aux innocens comme aux coupables; c'i^ft qu^U 
connoît les obftacleé^ qui ferment fur. tous l'en- 
trée de ces gouffres; c'eft qu'il connoît votre 
méthode non moins faufie ^ non mpins ri<^cute 
que cellede&anciens augures 9 de deviner. le crime 
dans les.traits, <kns la dénrarche , dans taille ^- 
confiances infignifiantes ; c^eft qu'il coi^ngSt votK 
dn meurtrier de calculer par frayions depreiAves 
la certitude d'un fait; c'eft qu'il coao^ît , les. Êuix 
principes , lés laUiTes diftinûiods , les faux ^calculs 
^î précipitent, Us juges dans Terreur ,. les iimo- 
cens dans les fupplices, en étant aux. mus tout 
fcniôrds, aux, autres tout ^poir. Voilà ce qé 
doit &ire crsdndre pu plus vertueux .citoyen ( l) 
4e paroître comme >accufé devant les tribunaux. 
Voilà ce qui peut l'intimider, le faire trembler, 
héfiter, balbutier. Le crime a û fou vent copié 

( I ) Je ne fats quel écrivain a dît , que G on l'accu- 
Joît d^avoir volé & ^emporté lui feul la grpfle cloche 
de Notre-Dame, il commenceroit par fuir. C'étoit 
faire une fatyrc cruelle de nos loix, & malheurcuft' 
onent ii*avoit r^ifçn» 
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Kntr^pîdité , le calme de l'innocencei^EÔ * il plus 
bétonnant que ririnocerit ait quelquefois VzppSL*- 
rence timide du coupable:tiqi^and:ilTait5âH74oat 
que fon jugement ne dépend pas.de la Joi^^maîs 
de PorganiÊition , de 'l^éduGâtion , -de la ^maiiiere 
<ie voir de fon : juge ^ de )fon aferviffement jdiis 
ou moins grand àla raifon ou au droit romain , 
d^fa^fbiauxcitàtiom^ aiast commentateurs vqoand 
il fait fur*tout que IJart d'eâinïer les . preuves «fl 
4a. partie la plus lobfcure de la îurifprudence cri- 
inineUe? Ceft :de çet)atrt que dépend le fort de 
^ille citoyens qui gémiflent dans les fers. San 
incertitude coûte chaque année Thonnewr , les 
iàens^ h vicàunefoutéiPosntr^eux^vilstneuDent) 
^ous {£iifons desjfyftémes^^ nous vantons les plai- 
iirs de rAthenes'wiïxdcttie, •& le feul objet im- 
poifta^t pour chaque individu ne &ce ^pas nos 
rvegards. 

NMtois-je pas fondé à avancer au commence- 
^Kventde cèttefeftion /que fi tant d'innocens font 
iconfondus avec les coupables & partagent Ueurs' 
ipeines , il n'en faut point chercher la caufe hors du 
cercle vicieux de notre jurifprudence crinûiaHé? 
Elle fourmille d*abus : fupprimez-les , & la vérité 
luifant dans tout fon jour , les juges ne com* 
mettront plus fi fréquemment des erreurs. Ban- 
nifie^ les délateurs , &c la calomnie n'outragera 
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pas fi fouvent rinnocence. Forcez le dénoncia- 
teur à paroître en public , & le crime feul fera 
dénoncé. Ne lancez pas fi légèrement des décrets 
contre le citoyen libre, ayez des preuves avant 
de le dépouiller de fes droits , & vous ne regret- 
terez pas fi fouvent d'avoir commis une injuf- 
tice ; que Thomme privé de fa liberté foit mieux 
nourri , plus foigné , plus refpeôé ; qu'il ne foit 
pas fi cruellement outragé par (es gardiens ; qu'on 
ne multiplie pas inutitement les vexations , les 
mutilations ; & lorfque Toracle de la Juftice ama 
effacé la tache dont on vouloit le couvrir , il 
n'aura pas tant de réclamations à Eure , pas tant 
de dommâg^es à prétendre. Enfin , que la fcience 
arbitraire aujourd'hui d'eftimer les preuves repofe 
fur des fondemens folides & invariables , qu'elle 
fôit aiTujettie à des règles certaines , & la juffice 
n'aura plus à rougir d'afTaflînats commis en foo 
nom. 

J'ai montré l'abus , fon origine , les- moyens 
de le prévenir & d'adoucir le Iprt de ceux qui 
en font les viftimes. Je vais difcuter à préfent 
les moyens de les dédommager. 
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SECTION IIL 

Moyens de dédommager Caceufé reconnu innocenta 

JPouR fixer dans une exafte proportion les dé- 
dommagemens dus à l'accufé reconnu innocent ^ 
il faut porter fes regards fur les maux qu'il a fouf- 
ferts, mefurer leur étendue & leur réparation 
fur fes droits, fon état, &c celui de fes adver* 
iaires. 

Ces maux font de différente nature. Ils atta- 
quent ou fa perfonne , ou fes biens : parmi les 
premiers on peut ranger la perte de la vie , des 
membres, de la liberté, de l'honneur ; parmi les 
autres, la ruiné de fon commerce , de (qs proprié- 
tés , les frais qu'a entraînés fà juflification ; il faut 
encore joiildre à tous fes maux ceux que fa femme 
& fes enÊms ont efTuyés pendant fa captivité. 
Tel efl le tableau des malheurs qui s'accumulent 
fur la tête d'un accufé. Une réparation propor- 
tionnelle doit correfpondre à chacun d'eux ; on 
m'accuferoit fans doute d'être l'apologifle du 
crime & du vice , fi je ne faifois pas une diflinc-^ 
tion nécefTsûre parmi ceux qui font dans les liens 
de l'accufation , Se fi je ne mettois pas une diffé- 
Tence dans le fort qu'ils doivent éprouver. Sans 
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cette diftlnftîon , le projet que je propofe feroît 
ou impraticable ou dangereux pour la fociétc. 
En effet , par un vice néceflaire de leur conftitu- 
tion , les états modernes font inondés d'une foule . 
de membres parafites , fans propriété , & , ce qm 
eft bien plus terrible , fans art ou travail qui la 
fupplée. Us portent le nom de citoyens , & ils 
n*en rempliffent pas les devoirs; la fociété fe dit 
leur mère commune , lorfqu'ils n'ont aucune part 
à fes bienfaits , & c'eft ici que fe fait fentir la 
vérité de cet axiome fî rebattu : point de droits , 
point de devoirs. Il n'eft plus de liens pour cette 
efpece d'êtres , parce qu'ils n'ont plus d'intérêt à 
en avoir : or c'eft de cette claflTe de membres 
livrée à l'oilîveté &c conféquemment à la corrup- 
tion, que fortent la plupart de ces grands cri- 
minels dont on a cent fois objeâé l'incurable 
fcélérateffe pour juftifier la rigueur exceffive de 
nos loix pénales. Elle les juftifieroit dans ce cas 
unique , ce que je fuis loin d'accorder , qu'il y 
auroit toujours une injuftice manifefle à les éten- 
dre à des accufés dont l'état eft certain , dont 
l'honneur eft intaft , dont le titre de citoyen eft 
iiKonteftable. 

Ces deux clalTes d'accufés doivent être fépa- 
rées par une ligne de démarcation ineffaçable, 
puifque chacune offre des différences bien artt- 
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•ulëes. En effet , les uns ont des pfoprîëtës ou un 
état, les autres ne doivent leur fubfiftance qu'au 
hafard & fouvent au crime ; les uns ont conf- 
tamment refpeaé les loix de la fociété , les autres 
les ont pfefque toujours violées; la vie des uns 
eft remplie par des devoirs fucceffifs, la vie des 
autres n eft qif un crime perpétuel ; les uns croient 
aux vertus & en ont , les autres n*y croient point 
$c n'en ont pomt; l'honneur dirige les premiers , 
il n'eft point d'honneur pour les autres , puifqu'ils 
n'ont point d'exiftence civile ; le bien - être des 
uns tient au bien-être général , le bien-être des 
autres ne s'achète que par le malheur de leurs 
femblables. En un mot , par les foins des uns la 
fociété fleurit & le bonheur public exifte : par 
les vices & la fcélératefle des autres-, le défordre 
& les horreurs fe multiplient dans fon fein. 

De ce parallèle ne réfulte-t-il pas qu affimiler 
le fort de deux individus tirés de chacune de ces 
claffes, lorfque le miniftere public les accufe, 
c'eft commettre une injuftice révoltante ? Et ce- 
pendant^ cette injuftice exifte , &: fe perpétue fous 
mille formes dans notre jurifprudence ; c eft à la 
faire fentir que je me fuis attaché jufqu'ici. Ea 
plaidant la caufe des accufés , je n'ai voulu dé- 
fendre que les citoyens jouiffant des droits de la 
fociété 9 puifqu ils ipn remplirent les devoirs^ 

D ij 
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Non cependant que je prétende autorifer les 
humiliations 9 les tounnens qu'on Eût éprouver 
aux miférables ex -citoyens dont j'ai peint Tin- 
fortune & les forfaits. S'ils^ traînent une exiftence 
Il onéraufe à la fociété , la faute en eft peut- 
être dans fes principes conftitutifs. Lorfqulls 
cherchent à éviter la feim & la douleur , elle 
les punit par la feim & la douleiu-, N eft -ce 
pas une atrocité ? « Quand les pauvres ont bien 
» voulu qu'il y ait des riches , dit J. J. les riches 
» ont promis de nourrir tous ceux qui n'au- 
» roient pas de quoi vivre , ni par leur bien ni 
» par leur travail;» & Ton punit les pauvres 
de ce que les riches ne tiennent pas leurs pro- 
mefles. Il eft Ikns doute poffible de revivifier ces 
plantes ftériles & de les rendre falutaires ; & c'eft 
néceffité pour les chefs des états de s'en occu- 
per ! mais pour les tribunaux qui ne jugent que 
fur le mal exiftant, qui ne peuvent extirper fà 
ra'cine , parce qu'ils outre-pafferoient leurs pou- 
voirs, ils doivent des larmes à la profcription 
univerfelle de cette clafle d'individus. Mais ils 
doivent plus à l'autre clafle de citoyens ; ils doi- 
vent rèfpefter leurs droits , même lorfqu'ils font 
accufés , même lojfque le foupçon du crime fem- 
ble les àbaifler au trifte niveau des autres. Eux 
feuk peuvent exiger des dédommagemens de la 
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focîété lorfqùVlle Aiccombe dans fon accufadon i 
parce qu'eux feuls ont une liberté , une propriété , 
& un honneur civil. Il n'eft rien de tout cela 
pour le membre ftérile , pour lex-citoyen ; pour- 
quoi donc la fociété feroit-elle obligée de le dé- 
dommager , lorfqu^il n'a rien perdu que h liberté 
de lui nuire ? 

Après avoir établi cette jufte diftînftîon , j'entre 
dans le détail des pertes qu'un accufé peut ef- 
fuyer, & des réparations qu'il a droit d'exiger. 

Perte de la vie. 

Lorique la loi ^ trompée par les apparences , a 
feit tomber la xèxt, d'un innocent fous fon glaive » 
l'injuftice eft irréparable ; & s'il eft des remèdes 
propres à l'expier , ils ne peuvent s'appliquer qu'à 
la famille de la malheureufe viftime. Cette con- 
fîdération auroit dû fans doute faire pro(crire par- 
tout la peine de mort, puifqu'il eft iî facile à 
l'homme le plus éclairé de tomber dans l'erreur , ' 
au juge le plus humain de n'être qu'un aiTaffin 
légal. Puifqull n'cft pas d'années où ces injuftices 
ne fe renouvellent , pourquoi s'obftiner à confer- 
ver un genre de peine , dont les effets peuvent 
entraîner un mal irréparable , s'il eft mal-à-propos 
prononcé ? Pourquoi ne pas lui fubftituer d'au- 
tres fupplices auffi aâifs, auflî efficaces, auffî 
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propres à cf&aycr les coupables & à maintenir 
Tordre, mais qui n*efFaçant p^is un accufé du 
nombre des vivant , mettroient les juges à por- 
tée de réparer leurs erreurs , lorfque la fuite des 
événemens les leur feroit connoître ? 

Des écrivains éloquens fe font élevés avec 
force <:ontre cet abfurde fupplice de la mort. Aux 
motifs qu'ils ont développés je joins celui-ci : dans 
le fyftême aftuel Terreur eft fréquente ,, & le mal 
cft irréparable ; dans le fyftême que j'offre de 
concert avec ces écrivains , Terreur eft très-rare, 
& le mal eft réparable ; 01:1 doit donc préférer ce 
dernier, à moins qu'on ne veuille continuer à 
regarder la vie des hommes comme un meuble 
que la juftice peut brifer quand il lui plait. 

C'eft par une fuite de cet efprit bizarre que 
les états les mieux policés ont confervé dans 
leurs tribunaux criminels une foille de mutilations. 
Toute peine qui tend à priver un accufé du libre 
exercice de fes organes , ou de quelque membre , 
eft une atrocité , comme je Tai prouvé. Je dis 
plus , c'eft une atrocité irréparable quand Taccufé 
eft innocent, & c'eft une raifon décifive pour 
rejeter des tribunaux ces fupplices qui forcent 
un citoyen à être fcélérat lorfqu'il ne Tétoit pas. 
On ne doit parmi les peines corporelles con- 
ferver que cçUes qm ne laiffent point de veftiges; 
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aînfi la marque doit être à jamais bannie , parce 
qu'en laiffant fubfifter une trace ineffaçable , elle 
exclut à jamais le coupable de la fociété 9 qui 
peut à chaque inftant découvrir fon opprobre. Tl 
eft donc forcé de confpirer contr'elle , puifqu'il 
ne peut plus fe compter au nombre de fes en- 
fàns, de retomber ainfi dans le crime dont on 
avoit voulu récarter. 

Mais comment réparer les peines corporelles 
qui ne laiffent point de trace , & qu'on a Élit in-*» 
îuûement endurer à un accufé ? 

Chacune offre un double point de vue ; dou- 
leur phyfîque , douleur morale ; pour celles pro- 
duites par rinfamie que la loi attache à ces peines ^ 
elle retombe dans les peines infamantes dont nous 
parlerons. La douleur phyfique ne peut être 
mefurée que fur fa durée 6c fon étendue, & 
cette étendue fur la fenfîbilité du patient; c'eft 
dire qu'elle eft inapprécbble. Pour le dédom- 
mager exaftement , il faudroit lui donner un plai- 
fîr égal, circohfcrit dans un intervalle de tems 
égal. Or cette efpece de réparation eft imprati- 
cables On la fupplée dans le fait par des dédom- 
magemens pécuniaires, & c'eft encore Tadou- 
ciffement qu'on procure aux infortunés qui lan- 
guiflfent pendant de longues années dans nos 
prifons. La réforme des adminiftrations^ de ces 
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prifons vaudra les dëdommagemens les plus éten- 
dus > & les rendra inutiles ^ comme je l'ai prouvé. 

Perte de la liberté. 

La perte de la liberté eft de même nature quo, 
les précédentes;.ceft-à-dire, qu'elle eft inappré- 
ciable & irréparable datos une exaâe proportion. 
Qu'ofFrir en effet en réparation à un innocent 
qui a langui pluficurs années dans les fers ? De 
l'argent ? Paie-t-on avec ce vil métal la privation 
du droit le plus précieux de l'homme ? Une ab- 
folution honorable ? Elle eft due à l'innocence, 
elle efiàce fa flétriffure ; mais elle ne tombe point 
fur la liberté dont il a été privé. De cette diffi- 
culté à réparer les peines de cette efpece , les 
jurifconfultes concluent que la juftice ne doit 
aucune réparation, & les tribunaux font affez 
portés à le croire ; moi j'en conclus que la juf- 
tice ne doit pas caufer un mal irréparable ; j'en 
conclus qu'étant d'un côté fort fujette à Terreur > 
que de l'autre étant certaine de Timpolfibilité du 
remède , quand elle fe trompe , elle doit pour 
toujours renoncer à ces peines ftmeftes ; j'en con- 
clus enfin que , pour les prononcer , il faut être 
ou infaillible ou tyran. Jf'avois donc encore une 
raifon de recommander aux tribunaux de ne pas 
{>rodiguer ft aifément les décrets deprifè decorps ^ 
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de ne pas retetpîr fi long-tems dans ks prlfons 
ceux qui y font renfermés. 

Ce que la juftice humaine ne peut encore ré- 
parer, c'eft Teffet de Thumiliation qui a iuivi les 
pas de Taccufé dans tous les degrés de l'inftruc^ 
tion. Humiliation ! mot inconnu dans ce fiecle 
dégradé ! dans ce fiecle où Fignominie perd ià 
tache quand elle ouvre une voie à la fortune ^ 
où les âmes n'ont plus de nerf, où l'homme eft 
Tefclave de fon Supérieur, ou le tyran de ks 
inférieurs ! Parler à cette efpece d*étrcs dégéné- 
rés de dédommager un accufé des humiliations 
qu'on lui fait éprouver, c'eft parler une langue 
étrangère , inintelligible. 

Eh quoi ! coniptez . voui donc pour rien la 
douleur qu'ont caufée à cet innocent l'éclat fcan- 
dàleuxdefon emprifonnement, le foupçon dont 
Ta flétri l'opinion publique ? Ses parens ont peut- 
être rougi du lien qui les uniffoit , fes amis l'ont 
peut-être fui ; fur cette apparence il a peut - être 
perdu leur eftime , il a été réduit à fe juflifier. . . 
Se juflifier quand on eft innocent ! Se )uftifier 
dans un fiecle où tout eft en feveur du calom- 
niateur , tout contre l'apologifte ! & vous comp- 
tez pour rien ces humiliations! Des fàtellites^ 
des geôliers , rebut de l'humanité, ont porté fur lui 
leurs mûns mercengires & vendues khhatkSe^ 
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Us Font traité durement ; defcendu dans les prî- 
fons , il a effuyé de nouveaux outrages , il s'eft 
trouvé affocié avec des fcélérats , il a été forcé 
de prêter TorelUe à leurs horreurs ; & vous comp- 
tez pour rien Thumiliation de vivre avec des fcé- 
lérats qui marchent vos égaux ! Nouvelle fcene , 
nouveaux affronts ! Garrotté , enchaîné comme s'il 
étoit coupable, il a paru devant fes juges, (es 
juges dont le front terrible , les regards féveres 
ont paru lui annoncer qu'on le defiroit coupa- 
ble. L'innocent a pâli , il a peut-être été réduit à 
trembler devant eux ; & vous comptez pour rien 
cet affront ! Ah ^ ii Ton favoit ce qu'il en coûte à 
un homme vraiment grand , d'être forcé de ré- 
pondre à des interrogations, fi l'ame d'un fage 
accufé pouvoit jamais être dégradée , jetée hors 
defonaffiette par cette foule d'humiliations, qui 
pourroit jamais expier l'outrage fait à la philofo- 
phie & à l'humanité ? Mais non : au milieu de ce 
fupplice moral , fon ame fe repliant fur elle-même, 
reprenant une nouvelle force , eft reftée inébran- 
lable ; il s'eftime encore , malgré ces hiuniliations; 
voilà ce qui peut feul l'en dédommager , voilà ce 
qui le met au-deffus de tous (es juges, ce qui les 
rend plus à plaindre que lui. Oui , entre Socrate 
& les tyranniques Aréopagites , entre Socrate le 
poifon à la m<ûn , & l'inÊune Amtus la couronne 
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fur la tête , entre le malheureux Lartglade traîné 
aux galères avec une foule, d'autres fcélérats , 6c 
fon ad verfaire repaiffant fes yeux, foncœui^ bar- 
bare , de ce douloureux fpeftacle, je n'aurois pas 
balancé. Qu'on me furcharge de fers , qu'on m'a- 
breuve d'humiliations : que m'importe , pourvu 
Gue je fois innocent , pourvu que defcendant 
dans mon ame , je puiffe m'y contempler avec 
plaifir ? Que m'importent les jugemens erronés 9 
les clameurs du public ? Je fuis heureux fi je fuis 
innocent, le calme fuit toujours la vertu, tôt ou 
tard je ferai rougir mes juges & regretter ks fat- 
cafmes au public. 

Peru de Phonneur. 

Si le peuple n'étoit compofé que de philofo- 
phes , je ne réclamerois pas pour les accufés re- 
connus innocens , une inutile réparation d'hon- 
neur; car le philofophe n'ôtant fon eftime à un 
citoyen que lorfqu'il s'eft couvert d'infamie par 
un crime , & ne croyant à ce crime que lorf- 
qu'il eft prouvé avec une certitude rigoureufe , 
il en réfulteroit ^ue dans une telle adion, un 
homme pour être accufé n'en feroit pas plus 
déshonoré ; fa réputation feroit intaâe jufqu'au 
moment du jugement ;• & ce jugement venant 
encore à 1 appui de & réputation'^ elle n'auroit 
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pas befoin d*être juftifiée dans les cfprits, puif- 
qu'elle n'auroit été couverte d aucune tache. Mais 
il n'en eft pas ainfi dans l'état aftuel de la fo- 
àété. Soit amour -propre, foit envie, la mali- 
gnité y joue lé plus grand rôle : aiféraent on croit 
au mal qui femble confoler de celui que Ton 
fait, & le penchant le plus univerfel eft celui 
qui porte les hommes civilifés à humilier leurs 
fcmblables. De là cette facilité à fabriquer les ca- 
lomnies , cette légèreté pour les accueillir , cette 
inconféquencé à les croire , cette cruauté à les 
répandre; de là cette rapidité incroyable avec la- 
quelle , dans le plus petit intervalle de tems , un 
citoyen honnête fe trouve foupçonné , déféré , 
condanmé , diffamé , lorfque la malignité élevé le 
moindre nuage fur fon caraftere , lorfque l'opi- 
nion publique le groffit & Tétend , lorfque l'inf- 
truftion criminelle provifoirement réalife les foup- 
çons imaginaires. De là conféquemment Tobliga- 
tion impofée à la juftice , comme repréfentant la 
fociété^ comme chargée de protéger les droits 
de chaque individu ; de là l'obligation de détruire 
ces foupçons , d'effacer la note d'infamie , de réta- 
blir dans tout fon luftre cette réputation perdu« 
par une imprudence rigoureufe. Sans doute il vau- 
droit mieux , fi ce moyen étoit praticable , s'at- 
tacher à réformer les ^prtts ^ à banmr l'abfiirde 
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méthode de condamner un homme fur de fim- 
ples préjugés, fur des oui -dire, & fans aucun 
examen; 'm«ds croyons l'expérience des fiecles 
paiTés , & renonçons à cette belle chimère , le 
peuple fera toujours peuple; &c dans la claiTe de 
ces automates qui fe laiffent mener aveuglement 
par le torrent de l'opinion publique , j'ofe ranger 
ces fuperbes individus qui s'intitulent gens de 
bonne compagnie ^ gens comme il faut. Comme 
le peuple, ils végètent fans réfléchir ; letourbil^ 
Ion dans lequel ils circulent eft plus étendu , plus 
trillant peut-êtr^ ; mais , comme le peuple , ils font 
tnus Se entraînés par fa rapidité; ils ont plus 
d'idées que lui , c'eft dire qu'ils ont plus de pré* 
jugés, plus d'erreurs. Auffi prompts que le peu- 
ple à adopter la fatyre de la malignité , à ôter 
leur eftime à un citoyen accufé , ils font moins 
prompts à la lui rendre , lorfqu'un jugement le 
juilifie , parce qu'ils font moins bons. Le mal que 
le peuple fait eft le fruit de l'ignorance, celui 
qu'ils font eft le fruit de la réflexion ; ce font des 
monftres qu^l faut bannir de la fociété ; le peu- 
ple eft un fauvage qu'il feut éclairer* v 

Une double caufe fe réunit donc ici , pour ren-^ 
dre plus difficile la juftification publique de l'ac- 
cufé innocent ; la méchanceté d'une partie du pu- 
blic, la flupidité de Pautre , & f impoffibilité de 
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rendre à Paccufé tout fon honneur , de diffiper le 
préjugé général élevé fur lui. Cette impoffibilité 
devroit rendre les juges plus circonfpefts à accueit- 
lir les délations , à commencer une procédure cri- 
minelle contre lui , à le déshonorer par des décrets 
-provifoires , par une incarcération précipitée. Je ne 
puis trop le répéter , tout mal irréparable fiât à 
un individu par la fociété eft un véritable crime , 
& ce crime eft plus énorme que la plupart de 
ceux qu'elle punît cruellement, puifque fouvent 
ceux-ci peuvent fe réparer, & que le fien eft ir- 
réparable. Un accufé dont l'innocence eft recon- 
nue , ne peut donc jamais rétablir fon honneur 
complètement; & fans recourir à ihille fpécula- 
tions chimériques, dont Timpraticabilité eft démon- 
trée ,1a fociété doit fe borner à lui offrir tous les 
dédommagemens qui font en fon pouvoir; elle 
doit donner à fa juftification &c au jugement qui 
lave fa réputation , la publicité la plus éclatante ; 
elle doit , dans la diftribution de fes faveurs , faire 
tomber principalement fon choix fur le citoyen 
dont elle ^ injuftement foupçonné la vertu. Ainfi 
Toùtrage fait à l'innocence feroit un titre pour 
monter plus rapidement aux charges honorables. 
Un fage auroit Torgueil de dédaigner ce dédom- 
magement, puifque jamais il ne perd fon eftime* 
mais pour le vulgaire^ dont i'exiftence morale eft 
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imparfaite s'il n*a Pappui de Teffime publique J 
dont le feutiment eft nul fi fes fens ne font 
frappés , la f^tisfaâtion feroit incomplète , s'il ne 
joignoit à fa confcience l'attache de Topinion gé- 
nérale & réclat des diftinôions. Il faut donc les 
multiplier , pour réparer à fes yeux fon honneur. 

Dcdommagcmcms pécuniaires. 

Nous touchons à Tarticle le plus délicat , celui 
des dédommagemens pécuniaires. Dans prefquç 
tous les cas , ils devroient être immenfes ; car les 
pertes qu'un accufé efluie y les frais qu'il eft obligé 
de faire, font immenfes ; c'eft ici que fe fait kn-' 
tir la néceflité de cette réforme que j'ai propo- 
fée 9 foit dans la coutume dç retenir iî long-tems 
un citoyen dans les prifons, foit dans les frais 
qu'entraîne l'inftruftion criminelle. Elargiffez le 
prifonnier , & il pourra toujours , quoique dans les 
Uens de Taccufation , cultiver ià propriété , faire 
fleurir fon commerce , foutenir ks affaires &: fà 
famille. Il ne fera pas forcé de recourir à des em- 
prunts ruineux pour vivre dans les prifons , cor- 
rompre les geôliers , & fuppléer l'état que la juf- 
tice lui ôte provifoirement. D'un autre côté ^ 
quels frsûs exige fa juflification au milieu du chaos 
de notre procédure ! Je ne citerai qu'un feul arti- 
cle , & c eft le plus criant. Pour fe défendre il feut 



Digitized 



by Google 



U4l 

connoître les dépofitions des tëmoîns que la loi 
enfevelit dans le plus profond myftere ; pour les 
connoître , on féduit les miniftres de la juftice ; à 
Tappât de For ils facrifient leur fecret : ainfi la loi 
eft violëë , & Taccufé eft fouvent ruiné avant de 
pouvoir fe juftifier. N*eft-il pas évident que , û une 
fâge réforme s'introduifoit dans les frais de Finf- 
truâion, les accufés, reconnus innocens auroient 
moins de dédommagemens à prétendre ? 

Mais qui les paiera, lorfque leminiftere pu- 
blic {uccombe dans fon accufation ? L'état, comme 
nous Tavons prouvé. Comment les paiera-t-il ? 
Voilà ce qui refte à examiner. Le prince eft le 
gardien de la fociété , les impôts qu'on lui paie 
font deftinés à fa confervation ; jls peuvent donc 
être employés à réparer fe$ torts , comme à main- 
tenir fon ordre. Mais il eft un genre d'impôts très- 
étendu , qui peut être fpécialement aflfefté à in- 
demnifer les innocens , je parle de ceux que Tétat 
retire de l'exercice même de la juftice. Eft-ce une 
bonne opération en politique? Il n'eft point de 
imon fujet de difcuter cette queftion ; mms en fi- 
nance elle paroi t bonne, puifqu'elle produit beau- 
coup. Or c'eft cette branche d'impôts qu'il me 
paroît utile , néçeflaire & de toute juftice d'affec- 
ter k l'indemnité due à l'innocence. Je prévois 
que quelquefois elle pourra monter à une fommt 

très- 
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très-ibrtè ; tn<às cet inconvénient même produira 
iin bien. Il rendra les juges plus circonfpeâs , le^ 
accufatipns moins fréquentes , les frais moins prdi 
tiigieux; & quand Tétât fentîra Ce qu'il lui erf 
i^ûte pour commettre tant d'injuftiCcs particu- 
iiere^» p^Vtl-^tre viblera*t-il mdins les droits dii 
citoyen. Il fçroit eactire une autre înaniere de 
dédomni^gçr lets accùfés innocens i ,ce feroit d^ 
les excéder pendant un tems limité de la con-^ 
iribution aux charges publiques ; ils g^nerdicnt % 
cette exemption, Fétat n'y perdroit rien ^ la xA^é 
4bant to^t^.ur*s la même. Le vùide fércut rempli 
par les autres citoyens propriétaires ; &C ce nef 
ferait point uni^ injuftice , car c'étoît pour la iuf' 
<6té de ces citoyens que finnoccnt lahguiffoil 
Hipâement d^ns les fers; 

Ou pùurroîS propoftr ftiiDe aiutrès rfiâj^èris^ 
ttux^ci ii(ie paroiffent lés plus praticables & \té 
plqs cooforâies à 1^ juâice , à là raifon & fur 4ôàl 
au but qu^ôii fe pffopèfe. Mais lî le fyftêitié <ï^ 
réfoniie que fîtî pfopofé s'exécute , b fociÀ^ 
^urà peti de dédofiiinagemens à payer ^ |>àrcér 
4^'il fe cofbÀiettra peu d^ihjuÂices légales/ 
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CONCLUSION, 

X Jn célèbre écrivain a dit : « Elevez des gibets y 
» des roues ; donnez des loix , des édits ; multi- 
» pliez les efpions, les foldats, les bourreaux, 
» les prifons , les chaînes : pauvres petits hom- 
y^ mes , de quoi vous fert tout cela ? Vous n'en 
» ferez ni mieux fervis , ni moins volés , ni moins 
j» trompés , ni plus abfolus. Vous direz toujours , 
>♦ nous voulons , & vous ferez toujours ce que 
>► voudront les autres, » 

RouiTeau vouloit prouver aux defpotes leur 
inpuif&nce à réprimer les maux dont la fociété 
eft inondée , & fur-tout à les empêcher de re^ 
)aiHir fur eux. Il valoit mieux , ce femble , leur 
prouver qu'ils pouvoient faire le bien ; qu^ils y 
étoîent les premiers intéreiTés , puifque leur vraie 
puiffance eft toujours en raifon du bonheur gé- 
néràU 

Eh ! que devîendroit la pauvre efpece humaine , 
il fes maux dévoient être éternels ? Pourquoi les 
philofophes s*obfl:ineroient - ils à feire briller la 
lumière , fi la lumière ne devoit jamais diffiper les 
ténèbres ? Le défordre feroit donc auflî effcntiel 
à !a machine fociale , que la loi du quarré des dif- 
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tances Peft à Fattraftion aôuelle des corpiî La 
tyrannie feroit donc fon état naturel, & ilferoit 
impie ou au moins inutile de réclamer contr'elle f 
S'il étoit vrai que le cercle politique dût toujours 
être un cercle perpétuel de maux , Terreur ferait 
donc à jamais notre partage 1 D feroit donc dans 
Teffence de Tordre , que les prifons fuffent tou- 
jours remplies d'innocens, que leur fang coulât 
fur réchafaud ! On pourroit les plaindre ; mais tout 
effort pour détourner ce mal feroit vain , tout pro- 
jet feroit un rêve. . • Ah ^ loin de nous ce fy ftême 
décourageant , ce fyftéme qui produit la cruauté 
dans les defpotes , Tinertie dans les bons rois , Yen* 
gourdiffement dans toutes les aines ! Croyons au 
contraire qu'il eft poffible d'améliorer Tétat ac- 
tuel de la fociété j. qu'il eft poffible d en extirper 
ime foule d'abus^ que les écrivains ne doivent 
ceffer d'éclairer , les miniftres de tenter ks réfor- 
mes y d'effayer les projets. Croyons que le con- 
cours des uns Jk des autres achèvera ce grand 
œuvre. 

J'ai donc rempli le devoir d'un bon citoyea en 
offrant les moyens de prévenir & de réparer les 
maux que la jufticefait aux accufés ; & iî ce qu'on 
Élit avec plailir , avec intérêt , eft toujours bien^ 
fait, quel fuccès ne dois- je pas efpérer auprès- 
des amis de l'humanité l £ux feuls accueilleront 
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inom projet avec îndnlgençc » loffqué tek |ûfW!s'| 
fromme des fous qui né cphnoiffènt ^as fe xfcirir» 
ger de leur fituation , riront peut-être dfe la eré- 
liulitë d W auteur qui prêche contre les abus , ^î 
proit à la poffibilité du mieux. Msds ma çféduM^ 
|n*honorera , & le rire fur des matières atiffi ik- 
çrées n'annonce que délire, que dépravation, 
fjue nullité totale. Atiflî n'éft-cè pas j^ôur ciftfe 
cfpece que j'écris. Je fuivrois plutôt ëettè vôîx 
qui criôitau philofophe que j'ai cité : tais - éiSj^ 
Jean-Jaques ; ils n^ t^ entendront pas. 

Oeft à ceux qui guident ces automatèV, qiu'psh: 
leur état font à portée de voir les ^s, qtlipîlr 
îeur autorité peuvent les extirper , qui Toîghéilt 
au pouvoir les lumières , aujf lumière^ le patriô- 
tifme , ç'eft à eux feuls qtie j'iKÎrpffç ce dîfçôùft. 
Je leur ai montré Taby me , CT^indVôiént-fls de ne 
pouvoir le combler ? Ilferôit doiic un terme dsj^ 
le défordre , que nul ne faurpitihùicHir ! Mfeds qui 
pfera marquer ce ternie ? Ef^Jéf dni mieux de noms , 
de nos acuités; & s'il eft des pbftaçles, àpi^ 
eu l'amè i[in j)èu élevée 'qui ne fe féiMrk pas 
preffée p^r un noble orgueil , prèffée'par le de- 
voir de les Vaincre ? Je dis le devoir; car 'iS îgs 
grands joijiÔent dun pouvoir ét'étidu, 'fi/fes*fc- 
vans ont cjes lumières, ce n'cft ^è pour ferîésQ 
ti^ur^U^ç l^ufs feifiblableS. Ôtëz fcfe b^t, le *pdu- 
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voir çft tytvme y la fdence n^ft quRoii hochel 
propre à amufer de grands enÊiiis. Être utile efi 
fansdqutt UfiuL jiwycn de confoUr ^& Us autns 
& ^oi^mihie j du maUimr âwifitr^ & Jt4^i^ ^ 
fodiU. 

FIN. 
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